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TRENTE-SIXIÈME ANNÉE — N" 10715 


CONDAMNEES 
POUR PROSTITUTION 


Trois femmes 
sont fusillées 
en Iran 


BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Crise politique 
en bide 

Le parti gouvernemental indien, 
le Janata, fait face à nne crise 
sérieuse à la suite des démissions 
successives, cette semaine, de 
trente-quatre de scs membres, 
députés à la Chambre do peuple. 
La formation de ML Desaï a perd □ 
la majorité ; «lie ne dispose pins 
que de deux cent soixante-sept 
sièges sur les cinq cent trente- 
huit que compte l'Assemblée. Sa 
position n’est pas meilleure A la 
Chambre haute. 

Ces défections ont été provoquées 
par un personnage turbulent, 
l’ancien ministre de la santé. 
M. Rai Narain, qui se rendît 
célèbre en battant Mme G a n dhi 
aux élections législatives de 1977, 
mai» qui fat écarté du gouver- 
nement fédéral 3 y a un ‘an. 
Après sa propre démission du. 
parti Janata, il est parvenu à 
entraîner dans son sillage un 
nombre significatif de parlemen- 
taires déçus. Ceux-ci estiment que 
le gouvernement fait preuve de 
«sectarisme» et qu’il est en par- 
ticulier sons la trop forte emprise 
dn J an Sanffh. l'aile droite natio- 
naliste et hindouiste, à laquelle 
appartient notamment le minis- 
tre des affaires étrangères. 
M. Vajpayee. Aussi bien ont-ils 
formé nn nouveau groupe, le parti 
Janata « séculier ». tandis que 
quelques dissidents sont allés 
renforcer les rangs du parti du 
Congrès officieL 

Ce e formation, avec soixante- 
quinze membres, supplante main- 
tenant, comme principale force 
de l’opposition parlementaire, 
celle de Mme Gandhi, qui. en 
raison de plusieurs démissions, * 
vu tomber sa représentation À-to 
Chambre dn peuple de qpatrfe- 
vingt-un à soixante-dix députés: 
conséquence de la rupture Técente 
entre f ancien premier ministre 
et VL Dts. chef dn gouvernement 
de ITEtat du Karnataka* son 
lieutenant pendant nn an. 

SI, A court terme, le Janata 
peut encore se prévaloir de l'appui 
de petits groupes régionaux et 
vraisemblablement du parti eom- 
■ pianiste marxiste (indépendant 
de Moscou et de Pékin), c’est A 
ce soutien quelque peu fragile 
qn’n devra désormais de se main- 
tenir au pouvoir, alors que sa 
popularité s’est beaucoup érodée 
depuis les élections de mars 1977- 
Forte maintenant de trois 
partis, l’opposition devient plus 
menaçante, et certains de ses 
leaders, comme M. Chavan, 
ancien ministre des affaires 
étrangères et des finances, cher- 
chent à favoriser un grand ras- 
semblement centriste. 

La situation a paru suffisam- 
ment grave aux dirigeants du 
Janata pour qu’ils rendent visite 
au président de la République 
mercredi, au moment où des. ru- 
meurs circulaient A New^Delhi 
sur la démission prochaine de 
plusieurs* membres dn gouverne- 
ment. L’attitude des minis tres et 
des députés du parti .gouverne- 
mental encore hésitants sera sans 
doute clarifiée lors dn débat sur 
la motion de censure déposée par 
l’opposition. Le vote devrait avoir 
lieu lundi. 

En fait, s’ils détirent montrer 
au premier mlnsifece, M- Desaï. les 
limites de son assise parlemen- 
taire et populaire, les chefs de 
l'opposition ne souhaitent pas 
une dissolution de la Chambre 
du peuple. Les hommes politi- 
ques indiens ont parfaitement 
conscience que, dans l'immédiat, 
des élections générales ne per- 
mettraient pas la formation d’une 
nouvelle majorité assez forte pour 
gouverner le pays. 

En votant en 1977 contre Je 
parti de Mme Gandhi, soutenu 
par l’intense propagande qui 
s’était développée pendant l’état 
d’urgence, les Indiens avaient 
montré que, malgré leur ex- 
trême pauvreté, as avaient une 
conscience politique. ML Desai 
n’avait malheureusement pas I» 
qualités requises pour répondre A. 
leur immense attente. L’aggrava- 
tion de la tension entre hindous 
et musulmans, dont les affronter 

ments ont fait cent quarante-six 
morts et plus de huit cents .blesses 
selon un» statistique officielle 
publiée. mercredi, montre que le 
gouvernement fédéral est Incapa- 
ble d’exercer son autorité da n s les 
Etats. Surtout. M. Desai et ses 
ministres n’ont entrepris aucune 
des grandes réformes sociales 
indispensable pour la survie de la 
«plus grande démocratie». 
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Les conséquences de la hausse des prix du pétrole 


«Tannée 1980 sera très difficile », déclare le premier ministre 
qui annonce une diminution de f accroissement des rémunérations 


A la veille du départ en vacances de 
nombreux Français, le président de la 
République et le premier ministre ont 
décidé de mettre l'accent sur les diffi- 
cultés que va rencontrer, dans les mois 
& venir, l'économie française. Pour y faire 
face, le gouvernement va durcir sa poli- 
tique. notamment en ce qui concerne 
révolution des rémunérations. 

Dans la déclaration qu’il a faite mer- 
credi Il Juillet, devant le conseil des 
ministres, M. Giscard d'Estalng constate 
que «les élections cantonales et les élec- 
tions A l’Assemblée européenne sont 
passées - et que - pendant deux ans, en 
dehors de toute échéance électorale, la 
France doit consacrer ses forces A 
s’adapter au nouvel état du monde.». Il 
dresse le bilan des. atouts et des faiblesses 
du pays face & la crise, et demandé au 
gouvernement de « définir clairement et 
dans un langage simple », une «politique 


du faire face». M. Giscard d’Estalng 
invite aussi les Français A « resserrer 
leur solidarité», A éviter - l'illusion qui 
dispense de l'effort et le pessimisme qui 
décourage d’entreprendre». H souhaite 
enfin que le gouvernement se garde 
«d'ouvrir toute polémique Inutile». . 

Répondant comme en écho au propos 
du président de la République, M. Ray- 
mond Barre, dans une longue interview 
accordée A. notre confrère «Rhône- 
Alpes ». indique les quatre objectifs que 
se fixe le gouvernement. U s'agit do 
défendre le front extérieur, en résorbant 
le déficit commercial, d’épargner à la 
France une récession en acceptant nn 
« déficit budgétaire significatif ». d’assu- 
rer le succès du pacte national ponr 
l’emploi des jeunes, enfin d'éviter tout 
dérapage inflationniste. Cela suppose 
que « l'effort de modération dans le 
domaine des rémunérations devra être 


poursuivi et intensifié », «la masse sala 
riale dans l'entreprise . ne devant pas 
croître plus vite que les prix». 

En ce qui concerne la Sécurité sociale, 
M. Barre indique que « le gouvernement 
prendra, avant la fin de juillet, des 
mesures destinées A infléchir le rythme 
de croissance des dépenses de santé 
«L’année prochaine sera très difficile 
affirme encore M. Barre. 


Les experts de 1’O.CJD.E. ne sont guère 
plus optimistes, qui estiment que les 
récentes hausses du prix du pétrole pour- 
raient compromettre la reprise «promet- 
teuse» de l’économie allemande, et 
remettre en cause le redressement opéré 
en Espagne en matière de balance exté- 
rieure et de prix. 


La nécessité de ne plus attendre 

M. Valéry Giscard d'Estalng n’est et la pessimisme qui décourage 
jamais tout à fait là où on l'attend, d'entreprendre ». 

Alors que les élections européennes Un programma Un programme de 
«'éloignent, que le bilan en est dressé deux ans, dont on pourrait se deman- 
depuis plusieurs semaines dans Iss der pourquoi II rient si tard al l'on 
formations politiques et que les stra- oubliait que ('important .en politique, 
tégles de la rentrée sont seulement ce n'est pas tant les programmes 
encore en gestation, (e voici' qui que l'effet produit par leur annonce, 
annonce la sienne, qui fixa au gou- la manière dont on les présente et 
vemement las orientation® de son le moment que l’on choisit, 
action pour les deux années à venir, NOËL-JEAN BERGEROUX. 


qui lance un appel -aux Français. 'Et 
cala non pas face aux caméras de 
.la lêléy'islon, dans use de ce» émis- _ 
«pps < -*30 

cours; d’tir> discours solennel face . h 
la - foule giscardienne, mais devant 
un conseil des ministres où nerf de 
semblable n'étalt prévu. Au début 
de l’étè, è l'heure: d es vacances. 

Trente-cinq lignés de déclaration 
an forme de programme : un tout 
Le décor : les élections appartiennent 
au passé, (e pays a devant lui deux 
ans sans échéance électorale. L’in- 
ventaire: la France dispose d’atouts 
et souffre de faiblesses qu’elle doit 
connaître. Les directives : • faire 
lace », s'adapter, accroître ia pro- 
ductivité, conquérir I e s marchés, 
redresser la démographie, etc. Enfin 
(‘appel et l'injonction morale: les 
Français doivent resserrer - leur 
solidarité et éviter deux écueils : 
«f illusion qui dispensa de fattort 


(Lire la suite page 27.) 


Le «vrai » plan Barre 


M. Barre. Le propos était opti- tenu de l’incertitude qui 
mis te ou Imprudent. Maintenant encore sur l’attitude de certains 
que la France dispose de deux ans pays producteurs — vont s'accroî- 
sans échéance électorale, il va tre de 55 à 60 % en année pleine, 
falloir définir la politique du A Importations égales, la facture 
u faire faces pour « s’adapter au dépassera donc de 28 A 31 mil- 
nouvel Hat du mondes. Dans un llards de francs celle de 52 mil- 
entretien accordé an quotidien llards de 1978. En termes réels, 
Rhône-Alpes du 12 juillet, le pre- cela représente 55 à 60 % de 
mler ministre dessine les grandes l’accroissement des charges pétro- 
iignes d’une telle politique : un Hères qu’avait connu l’écono " 
plan Barre HX fidèle aux deux française après les hausses 
premiers, avec une ponction 1973-1974. 


Train de ceintures 


Il faut bien V avouer, le 
train de mesures que le 
gouvernement envisage de 
mettre en route a tous les 
airs d’un train de ceintures. 
- A la ceinture que devront 
boucler les automobilistes 
s’ajoute celle que devront 
serrer les salariés. Ainsi 
estime-t-on pouvoir limiter 
les effets des dérapages 
mécaniques ou économiques : 
Comme en mime temps on 
limite les vitesses de cireu- 


Bison Têtu, notre chef, n’en 
démord pas, et Von comprend 
le fond de sa pensée : le 
meilleur moyen de ne pas 
avoir d’accident de route, 
c’est de rester sur place, et 
le meilleur moyen d’habituer 
un âne à être frugal, c'est 
de lui faire passer le goût de 
l’avoine. 

ROBERT ESGARPIT. 


Mais le pétrole n’est pas le seul 
à augmenter. Le prix du gaz — 
Indexé 1e plus souvent sur le cours- 
des douze derniers mois du fuel 
r le marché libre — 


Le ghetto de la faim 


par ROLAND-PIERRE 
PAR INGAUX 


la FA.O- pour J'Asle. donnait. Pan 
dernier, la mesure politique et mo- 
centres de détention politique. La KAKI (NüAUA rate du problème le plus grave dont 

malnutrition est une forme de ior- . souffre ('humanité ; ia faim. En 1840, 

ture qui affecte tes autres droits de des droits de l’homme , le pro~ elle provoqua la mort d’un demi- 
rhomma, et la nombre des prison- b/im» de la pauvreté doit être million d’Irlandais at, en 1878, celle 
niera de la faim exoède de beau- considéré dans sa vraie -perapec- de dix millions de China!#. On oon- 
ooup celui des prisonniers poil- tlve : f assistance n’est pas une naît .ces catastrophes qui appartien- 
tlques- La nourriture {—) est un question de charité, c'est une quaa- nent au passé. Mais aujourd'hui 7 
droit fondamental qui est refusé i tlon de Justice. Notre propre survie m année, alors que Jet 

des centaines de mlftlona de par- en dépend. • . . céréales abondent dans le inonde, 

sonnes et c’est Intolérable. Dana Dans cette déclaration, faite à qu6 /es Etats-Unis oonaervent de 
un monde sensibilisé i (e question Bangkok, M. Umall, responsable de vastes stocks, la faim sera l’une des 

causas majeures, ‘ sinon la princi- 
pale, de le mort de quelque dix 
millions de personnes, en majorité 


autobiographie de 

Maria Sabina, la sage 
aux champignons 
sacrés 

propos recueillis 
par Alvaro Estrada 

■*'- ■ ■ M‘ 

Le document d'une tradi t frj 

îion millénaire : celle qui. \ ^ •• '-y * 

avant la conquête du Mexique. \ A 

recourait aux champignons v. - 

hallucinogènes oour guérir » 

ou deviner. 



affirmait en novembre dernier 
M. James Grant, président du conseil 
du développement outre-mer des 
Etats-Unis. C'est tous les cinq ans, 
l’équivalent de la population fran- 
çaise qui disparaît 
L’évocation de ce problème suscite 
souvent la . confrontation . passionnés 
de théories du développement, 
le mise en cause du bien-fondé 
des aides et expertises Ini 
tlonales n de leur . utilisation et des 
contraintes qu'elles entraînent . pour 
les Etats clients. Elle provoque per^ 
fols la compassion ou la. résigna- 
tion. Les chiffres sont propres A 
décourager : selon la Banque mon- 
diale. 800 millions d’hommes, plus 
du tiers de la population des r pays 


la - ligne de pauvreté absolue ». 
La plus grande partie végété en 

Asie. Sur ces 800 millions, les trois 
quarts souffrent de malnutrition per- 
manente. Ailleurs, dans des pays 
qui tirent une bonne part de leurs 
richesses dn ressources du tiers- 
monde, on meurt parfois des effets 
d'une surabondance alimentaire. 

(Lire la suite page 2J 


„ 1980. En 1978. elle 

n'avait dépensé que 71,5 milliards 


i pays de l’OPEP 

ne procèdent pas à de nouvelles 
hausses. Or. rien n'est mains sûr. 
La structure des prix du pétrole 
définie par les pays exportateurs 
A Genève, le 28 Juin, est A ce 
point incohérente que les ajus- 


géo graphique semblent inévitables. 
BRUNO DETHOMAS. 
(Lire la suite page 27 J 


CATASTROPHE 
A SARAG0SSE 

Cinquante merfs 
et pins de sent blessés 
dans t'incendie d’nn bétel 

(Lire page 32.) 


Washington 
redoute 
nne récession 


Alors que M. Carter poursuit 
les consultations à Camp David 
dans le but de préparer des 
mesures d’ordre économique, le 
secrétaire américain au Trésor, 
U. Bùimenthal. a publiquement 
admis, mercredi 12 fiaUet. 

qu’une récession n'était pas 
exclue. La bureau du budget du 
congrès, de son côté, estime 

que le PJfJB. des Etats-Unis 
pourrait connaître cette année 
une croissance nulle et que le 
nombre de chômeurs -pourrait 
augmenter de un â deux 
mtUtons. 


réflexions A Camp David, le 


du Congrès viennent simultané- 
ment d'envisager une récession 
pour cette année aux Etats-Unis. 

Devant la commission économi- 
que conjointe du Congrès, M. Blu- 
menthal a souligné que la hausse 
des prix du pétrole enlèverait 
un point au taux de croissance 
américain et ajouterait 1 % â 
la hausse des prix. Mais, selon 
lui, ces estimations ne prennent 
pas en compte toutes les consé- 
quences de la nouvelle crise 
énergétique, notamment sur la 
confiance de la population. 
« Ceux qui dans ces conditions , 
a-t-il déclaré, prédisent une ré- 
cession pourraient avoir raison . » 
Pour le . monde industrialisé, 
Blumenthal prévoit ' que la 


l'Inflation s’aggravera respecti- 
vement de 1.5 % et de 2 à 2,5 %. 

Cependant, le secrétaire au 
Trésor a estimé que la confiance 
t serait pas en- 


demeurera « forte ». Selon lui. 
en dépit de la hausse des prix 
du brut, le déficit des paiements 


mieux égal A celui enregistré _ 
1978 et au plie en baisse de 2 %. 


devrait être suivie, en 1380. d’une 
reprise également modérée. Le 
d’inflation atteindrait en 
définitive entre 9,9 % et 1L9 %. 
Le chômage se situerait entre 
6.4 % et 7.4% de la population 
active dlcl A la fin de l'année, 
contre 5.6 % actuellement ; ce qui 


lit de L9 % & 19 %, . 
Pour 1980, le PUS. des Etats- 
i lieu de 3 % à 5%, comme 11 


AU FESTIVAL DE SAINTES 


H’âtne pn.é&e’ttfée 
de ia musique ancienne 

Saintes. — On pouvait craindre motet dans l’église Sainte-Marie, 
de retrouver un. Festival de Saintes L’essentiel donc a été préservé : 
exsangue, amer et désert après les une âme. Au lieu de s'affoler de- 
crises de l'an passé, d'où il est varrt le déficit considérable d'une 
sorti un peu par miracle (c le gestion généreuse et imprudente. 
Monde » du 28 février). K n'en st le ministère de la culture, la muni- 
rien : c'est la même passion, le cipalité de Saintes et le dâparte- 
méme public ochamé qui, à une ment de la Charente-Maritime re 
heure du matin, après quatre sont appliqués i recoudre pattern- 
concert, - réclame encore de la- ment le tissu déchiré du CIRMAR 
musique à des ensembles qui ramé- (Centre international de recherches 
nent du passé des brassées d'oeuvres musicales et d'animation régionale 
souvent inconnues. de l'abbaye aux Dames), en rem- 

Certes, l'abbaye aux Dames est boursant les dettes sur trois ans, 
plus «rime dons ta journée, et etie mais sans reniée l'esprit de cette 
a perdu le bourdonnement inces- merveilleuse aventure de sept an- 
sont de l'académie de musique an- nées. Il ont fait confiance pour 
c terme que les difficultés financières cela au fondateur, Alain Pocquuir, 
ont obligée à se taire pour un été appuyé désormais por un solide 
(car elle reprendra l'an prochain), comité de gestion pince sous la 
mais entre deux morceaux de da- responsabilité d'un conseiller muni- 
vec-in dans les écuries, on peut cipal, M. Guy Antoons. 

entendre répéter un chœur JACQUES LONCHÀMFT. 

(Lire la suite page 22.) 
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LA MISÈRE DU TIERS-MONDE 


Le drame des réfugiés Indochinois polarise a 
Juste titre l’attention d’un public de plus en plus 
ému par leur sort Moins connue parce que 


moins visible est la condition d = 

montent de faim 4 travers le monde. Sans doute 

dis millions de personnes en 1S7H. 


LE COUPABLE 


par RENÉ LEJEUNE (*) 


Q UAND un voyageur ramène, 
de l'autre bout du monde, 
le virus du choléra, et le 
transmet, dans son pays natal, 
autour de lui, c'est évidemment 
lui le responsable. Tl sera même 
tenu, pour coupable s’a a délibé- 
rément négligé de se soumettre 


aux mesures prophylactiques qui 
lui auraient permis d’éviter la 
contamination. 

L’Europe est responsable de la 
tragédie des réfugiés Indochinois. 
Elle risque d'en devenir coupable. 


si elle continue à sommeiller tan- 
dis que le feu ravage des de- 
meures lointaines qui se sont édi- 
fiées avec son capital politique 
et intellectuel. 

Les civilisations de la péninsule 
. indochinoise se déployaient orga- 
niquement sur un fond culturel 


stable, au dix-neuvième siècle, 
quand une puissance totalement 
exogène envahit c es terres pour 
les soumettre à ses ambitions 
coloniales. Culture, langues, reli- 
gion, philosophie de l’existence, 
structures mentales, sens des mots 
et des gestes de la vie. tout dif- 
férait radicalement. L’étranger 
apportait, certes, sa technologie, 
son réseau d’échanges commer- 
ciaux, sa capacité d'organisation, 
son dynamisme occidental. Et jus- 
qu'à la Bonne Nouvelle de Jésus- 
Cfuist, mais, h&m, dans les four- 
gons du prêteur. N’empêche, ce 
fut un trfoZ culturel. Les peuples 
Indochinois en furent psychique- 


ment déstabilisés. La France 
porte, objectivement, la respon- 
sabilité de cette agression 
ethnique. 

On se remet cependant de ce 
genre de viol. Bien des peuples 
en témoignent de par le monde, 
à commencer par les Gaulois. 
Malheureusement, cette première 
violence, perpétrée par l’Occident, 
fut suivie de plusieurs autres, 
dévastatrices. L’dme orientale, 
marquée avant tout par la déli- 
catesse et la pudeur, en a été 
traumatisée jusqu'aux racines. 

Violence de la guerre d’abord. 
Inutile d’insister _. 

Violence idéologique ensuite, la 
plus grave de toutes, car elle s’at- 
taque jusqu’au plus profond de 
Vôtre. BUe a nourri les chiens 
de la guerre depuis trente ans. 

On conviendra que l’idéologie 
qui s’est abattue sur le corps 
exsangue de l’Indochine, comme 
une nuée de vautours sur un trou- 
peau moribond, est Tune des fines 
fleurs de la philosophie euro- 
péenne. Marx et Lénine sont des 
descendants, en ligne directe, du 
nominalisme métaphysique et du 
dualisme manichéen qui ont do- 
miné la pensée européenne depuis 
le Moyen Age, comme l’ivraie 
dam un champ de blé par une 
saison pluvieuse. Et cela continue, 
même après le renversement 
récent des idoles, à gauche comme \ 


totalitarismes d’asservissement les 
plus abjects. Socrate et Hitler, Le 
Povereüo et Néron, Marc-Aurèle 
et Staline. Les sciences, et de té- 
nébreuses déviations scientifiques. 
Elle a répandu le sentiment chré- 
tien de Vanité du genre humain 
et l'art martial de la tenir en 
échec. 

Vraiment, dans la tragédie in- 
dochinoise, la responsabilité de 
l’Europe est directement engagée. 
Y compris en ce qui concerne le 
court intermède américain. Le 
capitalisme yankee, matrice uni- 
verselle, n’est-ü pas le fils puta- 
tif de la Réforme européenne ? 

Responsable ne signifie pas for- 
cément coupable. C’est mainte- 
nant que l’histoire décidera de 
la culpabilité de l’Europe. En ce 
moment précis où un peuple en 
dérive sur terre et sur mer crie 
sa totale détresse, l'histoire cite 
l’Europe devant le tribunal de la 
conscience humaine. H s’agit de 
lui faire reconnaître que Cexpor- 
tation du manichéisme marxiste,- 
de la praxis stalinienne — ou 
nazie — de l’économisme d’Adam 
Smith et du colonialisme latin et 
anglo-saxon ne saurait se solder, 
pour elle, par le geste de Ponce- 
Pilate. Les enfants déchirés par 
les requins en mer de Chine, les 
femmes violées, les bébés et les 
vieillards rejetés en haute mer, 
crient vengeance au CieL 

Europe, réveüle- toi l Tu es 
directement responsable de la 
tragédie. Tu en seras coupable 
devant l’histoire si tu refuses de 
reconnaître» ta faute collective, de 
la regretter, de la réparer. Voici 
venue l’heure critique, celle d’un 
geste qui ait valeur de rachat, 
de symbole. H faut assumer plei- 
nement, sans réserve ni restric- 
tion, les conséquences présentes 
des viols culturel et idéologique 
du passé. Simplement en accueil- 
lant, les bras ouverts, le pitoyable 
peuple des réfugiés. Quel qu’en 
soit le nombre. Un million ? 
l’Europe est preneur ! La France 
a su accueillir davantage de 
réfugiés d’Algérie en quelques 
mois. L’Europe entière ne sau- 
rait-elle en absorber autant en 


Q UAND des barcasses gorgées 
de réfugiés vietnamiens sil- 
lonnent la mer de Chine 
dans de tragiques allers et rebours, 
le monde finit peu- s'émouvoir. 
Les Journaux sont là pour racon- 
ter leur lamentable odyssée, la 
télévision pour montrer leur dé- 
nuement. Mais quand vous parlez 
de la famine qui sévit dans cent 
et une zones d’Afrique. d’Asie ou 
d'Amérique du Sud. cela glisse sur 
la conscience, après .un petit 
moment d'émotion. C'est que le 
mal est dispersé, affectant des zo- 
nes Intertropicales, des groupes 
de paysans plus ou moins isolés, 
qu'il croît lentement sauf excep- 
tions (sécheresse au Sahel) et que 
les Etats concernés ne se vantent 
pas de ce fléau. 

Pour secouer l’opinion, M. Jean- 
Paul Harroy, professeur à 1 Uni- 
versité libre de Bruxelles, vient 
de publier un livre qui jette les 
lueurs les plus sinistres sur la 
fin du siècle : Demain 1a famine, 
ou la conspiration du silence (1). 

11 est sans doute exagéré de 
parler de « conspiration du si- 
lence ». Josué de Castro. René 
Dumont A. Provent et P. de Ra- 
vignan, bien d'autres, ont tiré la 
sonnette d’alarme, sans .parler de 
trois rapports au Club de Rome, 
celui de M. Mesarovic et E. Pes- 
te! (2) (chapitre sur « le seul 
recours »). celui qui a été publié 
sous la direction de Jan Tinber- 
gen (3), et surtout celui de Dennis. 
Gabor et Umberto Colombo (4). 
dont le chapitre « Nourrir l’hu- 
manité » contient des pages et des 
pages de n données alarmantes ». 

Mnli ce qui fait le prix singu- 
lier du nouvel ouvrage, ce sont 
essentiellement deux partis pris 
(dans le bon sens du terme) : 


par PIERRE DROUIN 


mauvaise commercialisation des 


celui de la pédagogie et celui de dult dans ce «nœud . 

l’anticanfomSlme. auquel U attribue la nspousabilite 

Pour que rien üe ce qui est principale de la fa min e ae 
et surtout sera le drame des - d emain . . 

paysans intertropicaux n'échappe M. Jean-Paul Harroy tient alors 
an lecteur, M. J.-P. Harroy expli- un discours rude, peu répandu 
que d’abord pourquoi le système dans les rapports officiels, voire 
du nomadisme agricole des précé- dans la plupart des ouvrages 
dents millénaires a été bouleversé consacrés au tiers- monde. Il est 
au vingtième siècle, et pourquoi de bon ton. en effet — et telle- 
les solutions se rétrécissent à vue ment facile, — d'opposer la rapa- 
d’œiL L’équation ancienne com- cité du Nord à l'impuissance du 
prenait quatre termes : sois géné- Sud. notamment à cause de J’his- 
ralement peu fertiles (contraire- toire coloniale. Notre professeur 
ment à ce que pense l’homme de a parfaitement conscience de 
la rue devant l’exubérance syl- ' l’égoïsme de l’Occident, mais au 
vestre de ces régions), cultivateurs moins autant des <r structures 
peu nombreux; médiocres technl- oppressives » qui existent (la Tor- 
ques agricoles, équilibre précaire mule est tirée de l'encyclique 
— où la disette restait toujours Populorum Progressio ) sous ces 
à l’affût — maintenu seulement « tristes tropiques ». comme dirait 
an prix de très longues jachères. M. Lévi-Strauss. 

Depuis cinquante ans, le nom- Une quarantaine de pages — 
bre des agriculteurs a pratique- les plus fortes de l’ouvrage — 
ment doublé, avec pour effet la passent en revue, impitoyable- 
rupture de l’équilibre, le rac- ment les blocages politiques, 
courcissement des jachères et sodo - culturels et économiques 
l’équipement des sols, tandis que que subissent les paysans des 
Ton attendait vainement une ap- zones les plus pauvres du tâers- 
préciable amélioration des médio- monde. 

cres façons culturales d'an tan. Le manque de liberté s’analyse 
Théoriquement, plusieurs re- sous des formes diverses : 
mèdes à l’extension de la famine l'esclavage et le servage sont plus 
se présentent à l’esprit : vivres répandus qu’on ne le croit, mais 
vendus ou offerts par le monde surtout des restes de régimes 
riche au monde pauvre (cette féodaux, où le dominant est incité 
aide ne pourra qu'être marginale à veiller à ce que ses dominés ne 
pour des raisons de financement s'écartent que peu du minimnm 
et de transport Jusqu’aux ré- de rautosùbsistanoe poux rester, 
gions souvent coupées de tout) ; sous tutelle. En outre. le pouvoir 
élargissement des surfaces culü- central, même s’il est sincèrement 
vêes et pâturées entre les trop!- désireux d'aider le secteur rural, 
ques (cette formule mène aux ne fait pas tous les efforts qu’il 
pires dévastations des ressour- faudrait pour faire passer jus- 
ces) ; intensification de Tagricul- qu’au ras du so’ les flux du pro- 


surplus. Notation particulièrement 
intéressante : ce qui compte pour 
un paysan, ce n’est pas d'avoir 
juridiquement le droit de pro- 
priété. car s'il est endetté de 
toutes parts, U vit sous l’épée de 
Damoclès de la possibilité d’une 
exécution judiciaire de «gages 
qu'est la propriété. Le plus impor- 


(*) Secréta Ira général du Centre 


Hubert Schuman pour ITEurope- 


Ce dernier procédé est Incontes- 
tablement le meilleur : U est 
techniquement possible de majo- 
rer la production par unité de 
surface en protégeant et en res- 
taurant les sols, en irriguant, en 
choisissant et soignant mieux la 
plante cultivée. 

Mais, dans la pratique, quelles 
sont les conditions pour que cette * 
mutation réussisse? L’auteur en 
cite quatre : le paysan intertropi- 
cal doit avoir la force d'effectuer 
plus de travail qu’aujourd'hul ; Il 


ture intertropicale. grès (enseignement, fourniture de 

produits et outillage, aide ali- 

ropîqnes » men taire, etc.). 

Les blocages socio-culturels sont 

doit avoir été Initié aux méthodes pins connus provenant de la reli- 
modemes de bonne agriculture ; gion, de la tradition, ou de ce que 
il doit avoir peu épargné ou em- Georges Balandler appelle « les 
prunté à des conditions raisonna- investissements sociologiques ». 
blés les sommes nécessaires pour (c'est-à-dire les dépenses de pres- 
ses finis d’investissement ou de tige) ou de l’emprise du groupe 
fonctionnement (engrais, fil de social qui attire vers celui qui 
fer, etc.) et, surtout, il doit être réussit une nuée de parasites 
motivé pour produire ce travail f amili aux, 
supplémentaire en ayant l'espoir Parmi les blocages économiques, 
qu’ü en résultent pour lui et les M. J.-P. Harroy cite l’insécurité 
siens un mieux-être. de la tenure, l’endettement vis- 

Or c’est là que le bât blesse à-vis des propriétaires, du max- 
surtout, que l’auteur nous lntro- chand ou de l’usurier, enfin la 


tant c’est précisément cette sécu- 
rité de pouvoir rester sur la terre 
qu’il travaille, quelle que soit la 
relation Juridique avec celle-cL 

Que va-t-il arriver? se de- 
mande notre auteur, à la fin de 
son ouvrage. Selon lui, trop de 
personnes influentes . et notam- 
ment ceux qu’il appelle les « ba- 
rons» de la ville, profitent du 
statu qua. Quant au dialogue 
Nord-Sud «c beaucoup de ceux qui 
prétendent parier au nom des 
paysans affamés du tiers-monde 
n'ont, en fait, aucune valeur 
représentative pour le faire», et 
les organismes internationaux 
restent par trop dans les géné- 
ralités de peur d’effaroucher les 
Etats souverains des pays ai dé- 
veloppement. Si bien que la fin 
du siècle pourrait voir des cen- 
taines de millions d’hommes mou- 
rir comme des mouches de mal- 
nutrition ou de famine tout court. 
A moins que les paysanneries In- 
tertropicales — car ce sont sur- 
tout les paysans qui ont faim — 
soient considérée autrement par 
les Etats intéressés, car * la res- 
ponsabilité de la situation in- 
combe— par priorité à ceux qui, 
seuls auraient le pouvoir de cor- 
riger les structures qui sont les 
causes positives — oppression — 
et négatives — isolement — de 
l’actuelle stagnation de leur 
agriculture». 

L'attaque est sévère, sans assez 
de nuances à notre avis. L'ou- 
vrage n’est pas toujours très bien 
ficelé, avec des redites trop nom- 
breuses. Mais l'auteur, qui a 
connu de près ce contre quoi il 
6’élève, a eu le courage de mettre 
le doigt sur des plaies trop ca- 
mouflées jusqu’ici. Et c'est l'es- 
sentiel. 


(1) Editions Hayez. rue Fin 4, 

1080 Bruxelles, 194 pages. , 

(2) Editions du SeulL 1974. 

(31 Nord-Sud, Du défi au dialogue, 
Dunod. 1978. 

(4) Dunod, 1978. 


LE GHETTO DE LA FAIM 


( Suite de la première page.) 


Passe encore que l’on se sabre 
à coups de disputes logoma- 
chiques. Cependant, de la violence 
verbale aux violences physiques 
Ü n’y a souvent qu’un pas. Dans 
le passé, ü en résulta les inqui- 
sitions tant religieuses que pro- 
fanes. Puis vint, en notre siècle 
éclairé, le plus mortel des phé- 
nomènes : l’idéologie s'érigeant 
en science. Le goulag en a été 
le produit fatal. Du moins, ce 
fruit vénéneux ne poussait-il que 


sur les terres européennes géni- 
trices. Jusqu’au moment où 
l’Asie s’y mit avec son applica- 
tion et sa terrible efficacité. Les 
dizaines de millions de victimes 
de la terreur maoïste des an- 
nées 50. les minions de morts du 
terrorisme idéologique cambodgien 
en sont , entre autres, l'illustra-, 
tion. Belle ouvrage, au pays de 
Confucius, de Lao Tseu, de 
Bouddha, réussie par la pensée 


Les statistiques sont globales et 
impersonnelle*. Leur énormité même 
contribue à les rendre abstraites, 
désamorçant toute charge émotion- 
nelle élémentaire. Blés reflètent 
pourtant des réalités particuliérement 
Ignobles, môme si elles existent loin 
des yeux d’un monde repu, qui gas- 
pille et détruit ses excédents ali- 
mentaires. Dans les campagnes 
déshéritées, les bidonvilles et les 
bas-fonds des métropoles hypertro- 
phiées du tiers-monde, des centai- 
nes de millions de gens sont captifs 
d’une misère «ans espoir. Derrière 
les chiffres II faut retrouver la réa- 
lité des destins : le Usrs des 
enfants morts avant cinq ans, le déni 
du droit à l’éducation, à l’hygiène, 
à l’emploi, à la protection de la loi, 
le refus de toute dignité, une exis- 


pays du tiers-monde étaient virtuel- 
lement autosuffisants sur le plan 
alimentaire» Alors, à qui la faute ? 


réductrice de Marx et de Lénine, 
et poussée jusqu'aux conséquences 
extrêmes par des idéologues fana- 
tiques soutient formés par les uni- 


tence subie dans la honte de sol. 
dans l’exploitation et l’abrutissement 
C’est dans la fange, le désespoir 
chaque jour recommencé. 

Il est difficile de le nier : dans 
les pays développés . un boeuf A 
l'embouche est mieux protégé et 
nourri qu'un petit paysan d'Asie. 

« En V espace de trois ans, dit 
M. Umall. nous sommes rapidement 
passé d’uns période de pénurie A 
une situation de surplus céréaliers. 
Pourtant, fl y a sens doute plus 
d’affamés aujourd’hui qu’il y a trois 
ans. ■ pourtant en 1950. les 


• La science e accompli sa tâcha. 
Avec les variétés et les techniques 
nouvelles, on pourrait aujourd'hui 
nourrir rhumanfté entière -, nous dé- 
clarait en novembre dernier le pro- 
fesseur Norman Bortaug, lauréat du 
prix'Nbbel de la paix en 1970 et 
considéré comme le «père de la 
révolution verte-. - SI la faim per- 
siste, ajoutait-il, c’est- d’abord parce 
que les élites au pouvoir donnent 
la priorité d leurs clientèles élec- 
torales urbaines au détriment des 
masses rurales. • A l’objection du 
coût élevé des technologies nou- 
velles n répondait avec passion : 
- C’est r argument de ceux qui Vont 
jamais eu restomac vide, des 
égoïstes qui voudraient que la 
science tasse des miracles à bon 
marebé. Cela n’est pas possible. 
Ce s critiques devraient taire un 
stage aux champs, apprendre la 
faim pour connaître te prix de la 
nourriture. Ceux qui vivent dans leurs 
tours d"lvolre, qui n’ont lameis 
connu ta misère, qui n’ont jamais 
eu les mains calleuses et sales ne 
savent pas de quoi Ils parlent, mais 
Ils s 'Inquiètent de savoir si l'aug- 
mentation du prix do la viande ou 
du riz ne va pas les empêcher de 
changer de télévision ou da vol- 


qvand les gens meurent de faim ce 
n'est pas tant qu’il n’y a pas de 
nourriture, c’est qu’lia n'ont pas les 
moyens d'en acheter. » « La pro- 
blème de la faim dans le monde, 
ajoute l’O.I.T., ne saurait être résolu 
uniquement par un accroissement de 
la production. La solution réside 
dans une mai Heure distribution et 
une utilisation plus productive de ta 
main-d’œuvre. SI la pauvreté des 
plus pauvres s’accroît, c'est bien plus 
à cause des structures de r économie 
que | de son rythme de croissance. » 
En d'autres termes. Il convient de 
se méfier des Indicateurs officiels du 
développement et surtout de l’aug- 
mentation des revenus - per caplta -. 
Dans les pays étudiés par l’O.I.T., 
les foyers les plue riches, qui repré- 
sentent seulement 20 Ve de l'en- 
semble, reçoivent la moitié du revenu 
national. A l’autre extrémité, les 


20 % les plus pauvres se partagent 
de 3 à 7 % du revenu. Les données 
officielles mélangent le tout et font 
des -moyennes-, qui ne soulignent 
guère que les plus riches s’enri- 
chissent et que les -plue pauvres 
s'appauvrissent chaque année... 


Le haut degré d'inégalité, la mono- 
polisation des surplus économiques 
par quelques familles, accrochées à 
leurs privilèges et insensibles à toute 
émotion, constituent un contexte 
économique dans lequel les plus 
puissants écrasent les autres et per- 
pétuent leur sous-développemenL 
C’est une tendance généralisée que 
renforcent sauvent, et en toute 
connaissance de cause, des aides 
internationales, dont l’utilisation est 
laissée aux mêmes élites politiques 
et économiques, pour letir plus 
grand proflL 


commencé par ignorer ces facteurs. 
Et, à moins de vouloir affronter ses 
causes profondes, le développement 
restera un rituel stérile d’agences, 
de séminaires et de conférences 
internationales, une litanie répétitive 
de déclarations, de rapports ef 
rf " études faites pour gagner du 
temps, pondant que ta faim, r In jus- 
tice et les violations des droits 
humains augmentent (-.J ; le problèmo 
essentiel, c’est ta corrosion dé la 
volonté politique. C’est fa manipula- 
tion du pouvoir polîtiqua par. des 
minorités pour canaliser le destin 
des multltudea sans pouvoir. • 


ROLAND-PIERRE PAR1NGADX. 


(1) Pooerty and Lanûlessness ^ 
rural Asie. International Labour 
Office, Genève. Les pays étudiés 


sont : •BnT' C i«wh T Ti K», Indonésie ■ 


Un système malade 


Cependant, al les dirigeants de 
nombreux pays doivent être tenus 
pour responsables de cet état de 
choses (qui favorise l'dclosïon de 
mouvements révolutionnaires), leurs 
pays sont également les victimes 
d'un système économique mondial 
malade, qui perpétue les inégalités 
et les désordres à l'échelle de la 
planète. Dana les années de crise 


iV«l doute, la tragédie actuelle 
des « boots psople » livrés aux 
exactions, aux tempêtes, aux pira- 
tes, dérive directement du cho- 
léra qu'une pensée européenne 


p «avoir d’achat 


1973-1974, le renchérissement des 
prix alimentaires et de ceux des pro- 
duits pétroliers ont contribué, à eux 


dévoyée a inoculé à VAsie. Les 


images transmises par les médias 
bouleversent l’âme sensible des 
Européens. Les gouvernants se 


Fût-ce aux coûts élevés pratiqués 
dans les pays développés, la solu- 
tion du problème rëside-t-elle exclu- 
sivement dans l’accroissement de 
la production des pays sous-déve- 
loppés 7 

« Même al la production a ugmen- 


cette chance historique. Ne pas se 


contenter des mesures dérisoires 
déjà proposées : doublement des 
contingents^ ici. maie réfugiés de 


tait de 2 S Vo dans le a cinq pro- 
chaines années, cela n’attectaratt 
pas notablement le problème de le 
faim -, rétorque M. Grant « La faim 
est moins un problème de proefuo- 


plus par mois là. Sans •compter 


Von que l’absence de pouvoir 
cracher pour la masse des sans em- 
ploi et des sous-employés des paya 


à cinq cent millions — est restée vir- 
tuellement Inobangàe. De plus, nous 
avons appris que certains systèmes 
pour accroître considérablement la 
production céréalière, comme dans 
le cas des cultures A forte mécani- 
sation dans le nord du Mexique, 
peuvent aggraver le problème de 
la faim et de le pauvreté en a/ou- 
tanl au nombre des paysans sans 
terre et sans emploi. - 
L'Organisation Internationale du 
travail (O.l.T.) écrit, dans un ouvrage 
sur la pauvreté rurale en Asie : 


seuls, A 50 '/« de l’Inflation mondiale. 
Et cela continue. - Le système alb 
mentalre mondial est A ce point 
Inadéquat qu’une chute de 3 Va 
dans la production provoque un tri- 
plement des prix -, note une étude. 


sion des producteurs de pétrole, ont 
dépensé plus de . 10 milliards de 
dollars pour leurs seules Importa- 
tions alimentaires, soit l'équivalent de 
80 Vi des aides Internationales au 
développement cette année-là. 

Les prévisions A moyen terme ne 
sont guère réconfortantes : tout indi- 
que une très forte demande de pro- 
duits alimentaires tant de la part des 
pays développés que de ceux qui 
tentent de le devenir, y compris la 
Chine. A défaut de réformes, cela 
risque fort de perpétuer le cycle 
Infernal : hausse des coûta de pro- 
duction. hausse des prix. Inflation, 


Et 


3 mots S mois 9 mots 12 mois 


rés par f inflation venue de fOccI- 


en vole de développement. Cela -a 
été illustré récemment an Inde, dans 
la C.EE. et aux Etats-Unis, pays qui 


« Dans la plupart des pays d'Asie, 
r accroissement de la pauvreté n'est 
pas dû à une stagnation générale 
ou A un déclin économique. Au 
contraire, tous les pays étudiés (T), 
saut un, ont connu une augmen- 


dent et du Proche-Orient. 

La 14 mal, A la tribune de la 
CNUCED, M. Edouard Saouma, 
directeur général de la FA.O-. révélait 
qua le déficit alimentaire des paya 


Or Manille, nouvelle conférence 
des espoirs frustrés du tiers-monde, 
n'aura fait que confirmer le maintien 
des tendances malsaines du système 
économique mondial, en attendant 
la prochaine crise. Ce ne eont pas 
quelques promesses et quelques 


I. — BELGIQDE-L0XEHBOU1UÏ 
PAYS-BAS ' ' ' 
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en vole de développement augmen- 
tait et que leurs Importations oérée- 
Üèrets (15 millions de tonnes en 


oboles qui modifieront durablement 
le sort d’on demi-milliard d’affamés. 

-La pauvreté, disait encore 
M. Umall. n’esr pas le vrai pro- 


s&onnJe qui pâlsxxt per 
le postai (trois volets) vou- 
; bien Joindre os chèque A 


blême : c’est le symptôme énorme 
d'un mal endémique dont les causes 
résident dans rinjusVce économique. 


Veuillez avoir feMIgeuM de 


ù>* ljSt> 


conférence 


-rfure a résoudre ce 
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INDOCHINE MOZAMBIQUE 

Seule une conférence internotionnle face a lmntensif 

Mapulo eterehe des app 

M. Stim, secrétaire d'Etat sentants français afin que la nar'îîïSJdîS: 
français aux affaires étrangères, conférence « débouche mer des ?"v e pr ^ d ".j MWCr edl U ju illet, 

a eu. mercredi 11 Juillet, des en- décision* ». a décidé le bureau évét C“® Muz "Ef Éra ^ est 

tretiens concernant la question politique du parti. déclaré persuadé que les sanctions éco- 

des réfugiés avec MM. Hoang Au cours d'une conférence de nomlques contre le Zimbabwe-Rhodésle 
Bich Son. vice-ministre viefcna- presse, mercredi, MM. Lajolnle seraient bientôt levées sans contrepartie, 
nnen des affaires étrangères, et et Juquln ont souhaité le main- Mais un communiqué de la Maison Bien- 

SF-â M-nss tt fij&a rrs, ssæw ssÊiÆ asrs 

f è £f S )ourdeM.su raJlHm oi. ZXSF 

Initialement prevu jusqu’à jeudi pioitatdon politicienne indécente » ** “ anc ™ 8 allusion à une levée des 
doit se prolonger. Le secrétaire et la campagne « indigne » des 8anctIons - et rappelle, que seul, «un 
d’Etat, qui a été chargé par autres partis dans la « course » largo consensus sur les bases constltu- 
M. Valéry Giscard d'Estalng de aux réfugiés, ils ont Indiqué qu’ils tionnelies » peut mettre fin « à l’ ame iw 
s'occuper du dossier des réfugiés, rendraient publiques, vendredi, tume et aux massacres » en Rhodéâle De 

5ïïL. r ^l“ïEî r if pr ^ nler ™* 5érie f «‘niltativea invar- son côté, le conseil des ministres de TOr- 
”1£ e -|È m Pha SdSre-% de ÏSS&i? V£nS?“" , “' * *> l’Unité «Hcmlne, s rwpelé. 

source française, a « clairement Ml Waldheim est arrivé à I^n- „ . „ 

Maputo. — H y a quelques 
semaines, deux avions rhodésiens 
ÇomlanlHit. sans ghœd succès. „ 


f MOZAMBIQUE 

FACE a L’INTENSIFICATION DES ATTAQUES RHODÉSIENNES 

Maputo cherche des appuis extérieurs pour contenir l’influence de Moscou 


mercredi, qu’il considérerait comme un 
«acte hostile - toute levée des sanctions 
contre Sailsbtrry, 

Ios Etats africains de la « ligne de 


En Angola, un service militaire obliga- 
toire de trois ans a été décrété début 
Juillet. D'autre, part. M. Paolo Jorge, 
ministre des affaires étrangères, a indiqué 
que son gouvernement préparait un rap- 
port sur les attaques sud-africaines en 
Angola. Ce rapport sera remis à M- Sort 


Waldheim. secrétaire général des Nations 
Unies, lors de la prochaine visite de ce 
dernier à Luanda. 

Au Mozambique, Radio-Maputo a 
annoncé Te démantèlement de deux 
réseaux d* « agents ennemis et de contre- 
révolutionnaires - dans le centre du pays 
à la suite d’an attentat à la bombe contre 
des installations h y d oél e ctriques. Vingt- 
trois « espions - accusés d’être à la solde 
de Saüsbury ont été exécutés depuis le 

début de l'année, et l'agence portugaise 



une maison parmi tant d'autres! Vanité nationale, elles unissent les élections, et on s’attend qu’elle q Q & lo Sifl e d^SaS 

tafefflgCiÆg SSJÜSJ&BSJÏJSi tJKSEÆ'ttJ&fflK 


talne de kilomètres à. vol d’oiaeaû commun : défendre notre jamais atteint M. Machel estime ™ ÏÏKE AhSS?? 1 yi oStoSüS? 

«■swS maaai««sajss £^“^5 


Sf C d^ é SS” 1 ': îilSSÆt ^ e ^S rs d LS st ' S ’ Œ * “ crne 

^^ss t ^ id sL*“?! 3 s t sRüae&ssar æj, 

tint urtvmn? à ““S 11 ® ÏSb »“>• rvu. une paritim d, ïïrite ^tJ n S.M m ? * 1 gî£: 

snrto ïuSStto , 1U.E.&S. et la Chine. Celle-cL 

même objectif — sans i qu’on les îî?rïï n 5ïï5J™ SS 6 „ 2SS *} engagement suppose per exemple, lui a topjoms fourni 

entende venir, — lâchent lems ïimta TT ïL£Sr Si «P» rttRSB. et ses alliés ne des armes. Or Pékin est en ftoid 

bombes avec une très grande prè- Iacc au - re ® me ae poussent pas à la négociation. Or. avec Maputo — la coopération 


Domoee avec une ires Cranae pre- SknômTV — powwsntpas a u* ucgwimuwL v*. avec Maputo — la coopération 

cision et dlsparalsaent au ras du âaiiSDUr J- sils soutiennent toujours aussi serait ramenée à un niveau sym- 

sol pour échapper à la D.CA . . .... , . . _ . . résol um en t la ZAPU. leurs réser- bollque — depuis que le Mozam- 

« Une affaire de quelques secon- L iiÉlii OC m ZfUftDIB ws vis-à^vis de la ZANU n’ont bique a reconnu le nouveau 

des *, noos disent les témoins. T „ „ >a „„ . en rien diminué : à l’exception de régime cambodgien et condamné 

Surpris, seize miliciens et un sol- a m? Cuba — à une petite échelle et — en termes d'ailleurs très mesu- 


précisêv qu’il n'était pas à Ha- dres mercredi, 
nol pour traiter le problème de officielle de 
façon bilatérale, mais pour expo- Grande -Br etagr 
ser les thèses françaises et re- il devrait disen 
cueillir les thèses vietnamiennes, des réfugiés ave 
«La conviction de la France est britannique. 
que seule une conférence inter- 


dat sont tués. ” ÏÏÏÏ?^5 n de *J?^?î 5? iSîUi^ .depuis peu de temps, — 1e camp rés — l’intervention chinoise au 

L Au Mozambique, les bombarde- eS^tcS ^SSEPenS S2ŒSSE y}e^_Pourtant. pressions 

— " ments rhodésiens sont devenus par la sltuaüon^iNamMe. 1^’ n ^ “i 50 » 1583 ,5 eia ' _ 

» presque quotidiens. Depuis ' l’été «n« taHîTio» “■ Mugabe. Celui-ci ne peut chées, afin que le Mozambique 

4 jy* del978, minée de sKury a SS^mio“ 

modifié sa tactique. Les lnterven.- accaparée par les conséquences îft , ^^ ne nf t 

tiens terrestres, trop risquées, en dTs^inte^ventto» Sr^gSdi SÆSÏÏl 

raison de l’efficacité accrue des Reste la Zambie. Malgré hiréou- SSSJLfï 1 È eî? besoins 

forces mozambicaines, ont été S e dThirS S- tSSSS^Ji 1 l£ t !LSSSTl stratégquœ de TO8& 

murin de chSNEZ.) abandonnées au profit de la tienne, ses difficultés économl- S2 n ^52SS^£, ^ ^ r . el ^° place au-dessus 

« cinquième colonne » - qui Le présent SL‘^S ( ts nn S 5 e tout ^ défende l’mdepen- 

S-^JÜ? ïüf_ lris lîf J»>rte..a vBe de s irmya» gP Ma l : Kanndx. dont Lttpoto redom» la J“5£?ïïï éÆglSSSSrt 


5S‘S^^.’^ 4 dïïS5 l'action du prince Sihanouk 


puis epurgowsL nimi. u w m m- sympauue pour la incte ae un- +«rrf» -I iZ. ««i-L- ï T ™ 

rions militaires de l’aéroport de ration au Zixnbabwe-Rhodésle et ta C d „ . „ N °%1 

Beira. capitale du Nord, ont été souhaite un règlement rapide Le Moc de l’Ert aoCToïlTa-t-U 

attaquéesTlamlSe en .place toute avec Sallsbuiy. ou » du moins, maintien dra-t-ü la ^ ébo T^ e gf Z ^ lb ^f c *■ 1 B0I “ 


laquelle trois capacité de défense du Mozam- » affamé M. Machel, mti se 


au cours des estrétiens. En ce qui le concerne, le prince anti-aériennes autour de Maputo véhicules ihodéçtena ont pu venir . ^ ncrtofcre que les ^ 

Le secrétaire d’Etat a évoqué Slh^SknepSti^eS pafàS uSOn-ipê les’ autorités s’atten- jusqu'à iasafaTStaquer pendant socla- 

les rapports entre les deux pays. ^rfaSioe de Genève, au: 11 dènt> et se préparent, au pire. ‘ plus <te ouatie heures trois objec- Uste itfont. gmate wttehirt. en ^ 

Un étal de guerre de fait aSSSrf^S SSSSSFs 

pement d'une coopération régio- éditions du 12 fuMet). c Nous sommes -obligés de informées de ' l 'imminence de ce dai ?^r Pay ?’ 5111 

Site p ramblTJ ^ taêphh- aLïSS ÎS^tSSu ^SH, “ ^^u^tedhtavwes jgf d? m-ÎSSS5Si? ^“ lfvSK rhârtÆ"™'- '“"**"* 

reconnaît, a-t-il peurstovL le nique à l'AJP. à Péküa accordée notre temps au problème rhodé- « jmn) Inquiète ^de^non re^lr^s 1^ inerotsme.» LEFORT. 

rôle essentiel que le ^ietruim députe Pyongyang, où ü réside, sien », déplore un dirigeant du ^ di r i g e a n t s du Prellmo. 30118 ne sont pas sans cancre kcne imuki. 

peut jouer dans ce sens. C'est l’ancien chef de l’Etat a révélé Freliœo, les retombées du Com^ tenu de l’extension de la 

pourquoi éOe s’attache à maMe- qu’il comptait prendre la tète conflit du Zünbabwe-Rhodésle guérilla et des dissensions inter- 

Æ a'VTKSrtPÆ Avec les «rééduqués» du camp de Chicomo 

tertser nos rapports.» sentant les réfugiés cambodgiens cumulées par suite de la ferme- ' ■ 

Pour sa part, le P.CJ. enverra du monde entier, n s’apprête pour tore de la frontière rhodéslenne 5 ~® oU, 7- " ““Y 

une délégation à la conférence cela à se rendre en août à Paris, s'élèvent annuellement à 300 mil- j. e ®® e nt I®L t-orresponaance 

de Genève sur les réfugiés pour où il assistera à un congrès na- ü 0ns de dollars, chiffre qui cor- entr F“ e 61 eqype. ses Kwoes 

a faire pression » sur les repré- tionai des réfugiés du. Cambodge. ie spond à peu près au montant &™ees en de s’mnparer, au Chicomo. — L’écrfteau rouge durée . de (a détention leur 

! ; des exportations. Les forces ar- portB en ,attres blanches : sembla particulièrement pénible. 

ruées dépensent, officiellement, Tri rth rSX: nT centre de rééducation de Chl- Originaires des trois pro- 

• M. Michel Crépeau, prési- rendue à Kuala-Lumppet à Sin- le quart du budget et, surtout. SSES? a nnaaoul ma^tfde como - L® 8 dBUX hommes qui, vlnces du Sud : Gaza, Inham- 

dent du Mouvement des radlcais gJWtt ^ a ““jg J" *■£?■ l’Afrique du Sad au colites à l’ombre d’une guérite, sur-, bane et Maputo. pour lesquelles 

de gaudbe. a ûxUima mercredi d™ders mois, a rendu cette *e!1lem la barrière d'entrée n'ralsto que ea centra. Isa 

11 juillet, à Paris, que son parti ÎSl]^L?ie a batSu Ile de Lu - frtnSSières et^ les dertrueSms straté ^ 1 ® caduque : ta ZAPU ne sont des -rééduqués-, appel- condamnés ont commis des 

souhaitait ta création de «eos- «t aS a %tenè Paimée tati0,T J^ 6 ® P ,us «PP™Pdôe délits mineurs : bagarras, vols. 


Avec les «rééduqués» du camp de Chicomo 


Chicomo. — L'écriteau rouge durée ■ de (e détention leur 


como. Les deux hommes qui, vlnces < 


gués bleus de la mer » pour pro- des réfugiés recueillis sur ce ba- entravent le redressement de SX 

teger les réfugies du Sud-Est teau. L'association affirme qu’elle l'économie. Enfin, l'obligation de ifë 

asiatique des pirates. n’a reçu jusqu’à présent aucune se procurer & l’étranger un ar- ^Littem mm véritahta fa^ 

. proposition d’aucune organisation mement de plus en plus moderne ^ _ lé _nÏ7 

• L'association Solidarité in- Internationale ou autre visant à réduit considérablement la marge ™_ ca ntHtü>nx. les anto- 

tematUmate, présidée par M. Fran- contribuer au financement de de manœuvre de la diplomatie p 

çois Mitterrand, âémmit l'Infor- cette opération humanitaire. mossambicatoe. 

uVfteTM *^ar£SLaaasg 

selon laquelle je ^ “ cw^njomwj m pectines politiques d’an gotuwr- n’écartent sans doute pas l’hypo- 

voyage de retour de 1 avion de 20 heures, un reportage de douze nement néo — colonial ont sen— thtee nue cenx-d cho^issent: de 
réroglés accueillis moitié wte ^fÆfïrîî VSUS. bernent augmenté ». fcrivaJt SÊ «aSSSttt 

P-S. était paye par 1e CIME bateau-hôpital rile de ûgnwre. dana ri ^n t numéro, l’hebdo- avec Sallsburv 
'Ç2SS 1 des Jjcqhœ ^bouchard rt ^Sôre.TeSo. Ce commentaire CetteèvSiiaüté placerait le 

migrations européennes opérant Du tertre ont fil mé , notamm^it, ^ moins optimiste que celui de Mozambique darn^ une situation 
pour le compta do KGB.). L'as- dtvemei ■ sctocs ftBgfidlj STzSSu^ ÆSÏÏS ta faSlte du SïteL’SerMS 
sociaüon rappelle QueDe a orga- da r é f u g 1 és rietoamteM, et règlement interne, en raison du pourrait alors concentrer toutes 
msée et finance voyage efrEïîfa' reïm 068 «»»ons rhodésiens de ses foroes sur un seul tnmL 

aux contributions de nombreuses étaient chassés ae 1 flfi de PooJo- parj^-r j a j^auté du pouvoir. D’autre part, la narticiDation du 
mimlclpalités socixlistes. Une Bidon*, pour Jtre «ietés h la ja^S 'mdSSm icMhSSùmt: 

mission dirigée par M. Attali s est mer. 4 q-u' est-ce qui est plus impor - de. libération du Zimbabwe au 


que celle de prisonnier. De détournements de fonds, dra- 
pait et d’autre de la piste : gués ou «corruption sexuelle-. 


Régulièrement, le ministère de 


temps de libérer certains réé- 


n’ôtalent pas toutes armées. U duquôs. Suivant quels critères ? 


Pendant vos vacances, lisez 
la grande fresque romanesque 

LES COLONNES DU CIEL 

BERNARD 

CLAVEL 

Trois volumes parus : 

• LA SAISON DES LOUPS 

• LA LUMIÈRE DU LAC 

• LA FEMME DE GUERRE 

"Clcivel a retrouvé un trésor disparu, 
la grande, la vraie littérature populaire!' 


tant », nous a déclare le prési- 
I dent Machel, a la reconnaissance. 


nt les moyens d'accroître dans ce cas, le nouveau régime 
s à lan Smith. » Même de Salisbury resterait dans l'or- 
me : a Nous sommes tou - btte sud-africaine, que ta Zambie 
êts à coopérer à des ini- renouerait ses liens historiques 
diplomatiques honnêtes », avec le Zlmbabwe-Rhod ési e et 
mo semble avoir perdu que ta révolution mozam b ica tne. 
olr riftwi une Intervention assaillie sur ta quasi totalité de 
ale pour Imposer, s une ses frontières, vivrait des Jours 
qui prenne pour élément particulièrement sombres. 
e peuple du Zimbabwe et 

' Renforcer l'unifé 

j£L£SSâ e Æïi; du Front patriotique 

ère cible. Pour conjurer ce péril, le 

irt terme, le Freliino Mozambique s’emploie d’abord à 
moins ta seconde que ta maintenir c oûte que coûte ta 
. Certes, ' ta couverture cohésion du Front patriotique et 
i insuffisante, les moyens des Etats de ta « ligne de front», 
ns manquent. ■ les fusées L’accord conclu à Addls-Aheba 
nt dispose l’armée mo- (ta Monde du juin) est un 
ne, sont Inefficaces premier succès pour « maintenir 
s Mirage et sont rapide- Af. Nkomo de ce côté du Z am- 
rs d’usage, faute de pou- bèze». D’autre part, on doute ici 


surveillance est assurée par 
cinq gardes et quelques mili- 
ciens. 

Que pourraient-ils faire tacs 
aux trais cent cinquante « réé- 


tlon de onze mois. Quant aux 
évasions, on .n'en compterait 
seulement une par mois en 


m L’aptitude à réintégrer la so- 
ciété-, nous répond le chef du 

Pour y parvenir, la rééduca- 
tion par le travail semble .se- 


nourrfr. En revanche. Téduca* 


un cours politique. 

«A Maputo, le n'avais pas de 
travail. Ici Je m'instruis, le suis 



moyenne qui. chaque fols, rend logé ét fai de quoi manger -, 
les responsables •très tristes ». nous confiait, tout souriant, ur 


Jours de discussions avec Tan» meilleures que celles de la me- 


banai consistant à travailler tre- vitrine- ? Les autorités 

pendant les heures de détente, s'en défendent, assurent qu'il 

La dizaine de. rééduqués, ■ avec n'est ni meilleur ni pire qub la 


provincial qui nous accompa- 


aucun châtiment corporel n'est se sentent désormais asssz 

Infligé, ils s'estiment bien sûres d’elles-mfimBS pour nous 

nourris : trois repas par Jour. Ils déclarer qu'elles sont prêtes à 

ne sa plaignent pas non plus ouvrir les centres, comme les 

du travail : chacun cultive, sur prisons, à uns commission d’en- 

une vingtaine d'hectares, du quête étrangère, mandatée, par 

riz et des légumes. En revan- exemple, par Amnssty Intema- 

che, l'incertitude quant è la tionai. — FL L. 


L . 




I 


MONDE 

DIPLOMATIE 


Assurée de l’appui des conservateurs 

Mme Tell a de bonnes chances d’obtenir 
la présidence de l’Assemblée européenne 

De notre envoyé spécial 

^Luxembourg (Comnranaa- rent jeomme utile ^pour faire 


tés européennes). — L'élection de entendre 


Mme Vell à la 
l'Assemblée eun 
bonne vole. Les 


est 


point de vue de 

1’ Assemblée, que son président 
soit proche du pouvoir d’un des 


: tâtions qui, grands Etats membres. Enfin. 

7eot mor* - ** 
l’élection 


mercredi il juillet, ont suivi sa Mme Thatcher s’est montrée 


désignation comme candidate du favorabl 
groupe libéral lui ont été nette- Mme VeiL 
ment favorables. grande nu. 

Une fols choisie par les libé- teuxs semble donc acquis, 
raux, Mme Vell devait pour ■ *’■ ■*' “ ■" 


Chez les démocrates-chrétiens. 


s’assurer une majorité rallier les l'appui A Mme Veii n’est pas 


a-t-elle laissé entendre — comme r 

désormais essentiellement euro- mans, ancien premier ministre 


loyalement sa tâche de prési- 


diens » et, de surcroît, consi dè- 


cédemment conclu pour l’élection 
d’un libéral soit loyalement ho- 
noré en faveur de Mme VelL 
M. Tindemans a estimé quU 
n’y avait pas lieu de se montrer 


fl) H n’appartient cependant pas èéo- î^™Vrfl tes-nh r£t iem 

& l’Assemblée, qui siège actuelle- • .J™ 


ment A Strasbourg 


: Luxembourg. 


_ de» vent avoir en tète, a-t-ü 

de décider de “iïmïl*nt»tton~ des observé, que M. Giscard (TEs- 
communantalres. La talng a pratiqué une politique 
d'un d’ouverture européenne. M. Dili- 
gent (C-DjS.) a souligné qu’il 
serait mal venu de reprocher à 


répartition des siégea résulte 
accord entra les gouvernements. 


M. HASSAN GOULED 
EST REÇU A L'ÉLYSÉE 


France, devait être reçu ce Jeudi 
12 juillet, dans l’après-midi, par 
M. Giscard d’Estaing. Selon l'Ely- 
sée, l’entretien devait porter 
notamment sur la situation dans 
la Corne de l'Afrique. 

D’autre part, s’ouvrira samedi 
à Djibouti le procès de deux par- 
lementaires, MM. Mohamed Hou- 
med Soûle et AU Moussa, qui ont 
dénoncé les pratiques de la police 


morts survenues après tortures 
dans les centres de détention de 
Djibouti. Elle avait cité le cas de 
quatre jeunes gens originaires de 
Djibouti, étudiants en France, qui 
ont été arrêtés & leur retour dus 
leur pays en 1978, puis emprison- 
nés et torturés pour avoir exprimé 
des opinions non violentes, 
unis. — (A J" J 3 . J ■ 


• M. Henry Kissinger, venant 
du Maroc où II avait rencontré 
le roi Hassan U, a fait mercredi 
11 Juillet escale à Roissy. Il 


France. 13 avait été prévu que 
l'ancien secrétaire d'Etat s’entre- 
tiendrait à l’Elysée avec M. Gis- 
card d’Estaing, mais l’avion 
venant de Fès ayant un retard, 
l’entretien a eu lieu par télé- 
phone. 

• L’ambassadeur de Grèce et 
Mme Dimitri Papal oannou ont 
donné une réception mardi à 
l’occasion de leur départ En poste 
à Paris depuis décembre 1976, 
M. Papaioannou et son épouse, 
qui parlent parfaitement notre 


auront valu beaucoup d’amis; et 
ceux-ci étalent nombreux à leur 
dire leurs regrets de les voir 


1MCI 

Depuis 1953 

wnniT nre£ des sciences 


amen du CAPA 

I Certificat d’Aptftude à fa Profession tf Avocat 

• Préparation complète {ttœ matières]! 


. en dépit de leur réserve 


Parmi les réticlénts se trouvent 
encore les Irlandais, les catho- 
liques néerlandais et peut-être 
quelques Italiens, Twkf« ceux-ci 
insistent su rt ou t maintenant sur 
la nécessité d’obtenir de Mme Vell 
des garanties enmatière d’enga- 
gement européen. Nul doute 
qu’ils auront satisfaction. 

De leur côté, les socialistes ont 
désigné ce jeudi matin M. Zagari 
(parti socialiste italien) comme 
candidat à la présidence. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

«LA LETTRE DE LA NATION» : 
des comportements méritant 
une sanction. 

« Les paris restent ouverts. 
Personnellement — je dis bien 
personnellement, — je serais 
assez amusé que cette affaire de 
présidence trouve la plus farfe’"~ 
des solutions. D’abord parce q 
faut être cohérent et que Pou 
peut pas attacher une importance 
capitale à la présidence d’une 
Assemblée dont on a contesf ' 
pouvoir. Ensuite parce qu’ü _ 
des comportements qui méritent 
une sanction. Je préféré voir une 
Française à la présidence de, 
l’Assemblée, mais je refuse, que 


(PIERRE CHAKPY.) 

• M. Dèbatisse. ancien diri- 
geant de la F.NJ3J3.A. et récem- 
ment élu à l’Assemblée euro- 
péenne sur la liste de Mme VeU, 
a été reçu mercredi 11 juillet par 
le président de la République. A 
Fiasue de cet entretien, M. Deba- 
tisse a estimé que la nouvelle 
Assemblée devrait se saisir de 
deux problèmes urgents : les 
réfufgiés de l’Asie du Sud-Est et 
la situation économique créée par 
la crise de l’énergie. H a égale- 
ment souhaité que l’Europe ait 
bientôt « une politique agricole 
plus dynamique, notamment dans 
la recherche de débouchés pour 


O Un député européen britan- 
nique invalidé. — L’élection d’un 
député conservateur britannique 


ble, apprend-on mercredi il juil- 
let» à Londres. Mlle Roberts, dé- 
puté de Londres sud -ouest, 
occupait des fonctions dans 
fonds de gestion 


quelques centaines de. mètres, 
l’édifice du Journal d'opposltiop 
La Prensa a été détruit presque 
entièrement par un incendie 
« allumé » par la garde. 

Les petits commerces n’ont plus 
de réserves, et les vitres — sou- 
vent Intactes — de leur devanture 
donnent plus que sur des salles 


La vie continue. Les habitants fe Jee*>s découvertes. Sur leur 

— ■ "-“tge, les gens regardent aLI- 

; apparemment absorbés par 


d’une nouvelle catastrophe natu- 



AMÉRIQUES 


ttats-Unis 


Le Sénat se prononce po.ur le maintien 
du système des grands électeurs 


mardi 10 Juillet un projet d'amen- 


qve celui-ci est un facteur de 
stabilité car Q rend difficile r exis- 
tence de tiers partis. Le quotidien 


dement à la Constitution visant faisait remarquer que le 


Unis sans passer par l'intermé- 
diaire des £rands électeurs. La 
proposition, présentée par le sé- 


nateur démocrate de ITndiana. 
M. Bayh, n'a obtenu que cin- 
quante et une • voix, alors que 
l’approbation des deux tiers des 
sénateurs, donc soixante -six voix, 
était nécessaire. 

L’espoir d'en finir enfin avec un 
des archaïsmes les plus étonnants 
de la Constitution s’envole donc 
une fois de plus. Selon le système 
actuel choque Etat désigne . — 


universel et le vote des grant 
électeurs avaint toujours coïncidé 
dpqis 1688 et qu’un changement 
présentait plus de risques que 


tien du collège des grands élec- 
teurs au début de son mandat. 
Les difficultés qu'il connaît ac- 
tuellement ne lui ont pas appa- 
remment laissé le temps de reaf- 


2 ’est-à-dire que tous les membres 
de la délégation d'un Etat votent 
de la même façon. 

John Qulncy Adams en 1824. 
Rutherford B. Hayes en 1876, et 


sauvegarder toutes les préroga- 
tives, même les plus symboliques, 
des Etats face au pouvoir central 
Conduits par le sénateur républi- 
cain de Caroline du Sud, M. Strom 
lie ont mené une longue bataille 
de procédure, alros que les parti- 
sans de l'amendement manifes- 
taient tttw» certaine lassitude. 
L'abolition, ou an moins la ré- 
forme du collège des grands 


législatif : cinq oents projets ont 
été déposés à ce sujet au Congrès 
en deux siècles. 

Le sénateur Blrch Bayh propo- 


et pourtant, il 

eau la majorité ^ ti# 

dans le collège des grands élec- qu’un second tour organisé entre 
teurs si neuf mille deux cent - - ■ 

quarante-cinq voix seulement 
s'étalent déplacées en faveur^ de 

. . . . - - , Américains sont favorables â 

iet de faire basculer réforme. Une minorité de 

blocage au Sénat a pu la repous- 
ser une fols de plus. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Nicaragua 

Les États-Unis engagent des négociations 
avec le gouvernement provisoire pro-sandiniste 

Les Etats-Unis ont admis, le mercredi IX juillet, qu'ils avaient 
engagé des négociations avec le gouvernement provisoire pro- 
sandiniste Installé au Costa- Rica, cependant que les insurgés lais- 
sent entendre qu’ils pourraient assouplir leurs positions & l’égard 
de suggestions américaines pour mettre fin & la guerre. 

A Managua, le général Somoza a cependant réaffirmé mer- 
credi son intention de se battre jusqu’au bout, et il aurait reçu 
des avions militaires — probablement du Salvador — pour ren- 
forcer la garde nationale soumise au harcèlement des unités 
sandlnistes qui contrôlent de larges secteurs du territoire. De 
nombreux cas de désertion sont signalés dans les rangs de la 
garde, et plus de trois cent cinquante personnes, dont trois 
officiers de haut rang; se sont réfugiées & l’ambassade de 
Colombie. 

Le gouvernement de Managua a instauré mercredi la censure 
sur toutes les dépêches transmises par les correspondants 
étrangers. Dans la capitale, la vie continue sous les ruines. 

A Managua, la vie dans les ruines... 

De notre envoyé spécial 

Managua Cette ville est par- employées selon le bruit. Tant 

tout et nulle part, le tremblement — “* — “ J ’ — — 


de terre de 1B72 ayant rayé l’an- 
cien centre, ce qui laisse entre 
les différents quartiers des ter- 
rains vagues Immenses. 

“ - ■-« populaires cons- 


titués de modestes maisons de 
bois au sol de terre battue et 
aux toits de tôle ondulée ont 
surgi ici et là. Les destructions 
causées par les bombardements 
et les combats sont inégalement 
réparties. Dans le quartier de 
Belo-Horlxonte, les bombes ont 
creusé des cratères de 10 mètres 
de large sur 2 m. 50.de profon- 


matin. tout paraîtra de nouveau 
normal l’air aura la même fraî- 
cheur, les oiseaux recommenceront 
à chanter. 

Un chasseur des forces aérien- 
nes gouvernementales survole la 
ville à basse altitude. Dans un 
quartier, un homme revient chez 
lui à cheval, après avoir été cher- 
cher un bidon d’halle dans une 


Trouver de la nourrilure 


et 500 kilogr amm es. 

. parfois barré une ri 
soufflé plusieurs petites maisons 
d’un seul coup. Le boI est jonché 


principale occupation de la jour- 
née est de trouver de la nourri- 
ture. Les stocks dévalisés refont 
surface dans des marchés en plein 

air, brayants et colorés. La même 

côtés» le pavé — là où U exls- vendeuse propose du café soluble 
* “ - *-• ■ *■ — et des brosses à dents, du lait en 

poudre et des- plies électriques. 
Les vendeurs de cigarettes et de 
chewlng-gum harcèlent les auto- 
mobilistes. lesquels, avec la décon- 
tracton propre au pays, s’arrêtent 


file de véhicules 


rlère eux 

qui s'allonge. La nourriture 

le pillage mé- manque jças pou r ce ux qu jjeu- 


t ae déplacer jusqu’à on mar- 
ché et qui ont encore de l’argent 
pour payer leurs achats. C’est 
l’argent qui se fait le plue rare. 

La raffinerie travaille au ralenti 
et distribue en priorité aux orga- 
nismes de bienfaisance, ensuite 
aux statons servee que le gou- 
vernement désigne. Des patrouil- 
les de la garde, lourdement 
armées, sillonnent la ville à bord 


! cette voiture américaine 


que l’on manque d’accrocher à 
la sortie d’un tournant, h»ti« la 
rue calme d’nn quartier réslden- 
tieL Son pare-brise a volé en 
éclats, les quatre portières sont 
grandes ouvertes, sur le siège, à 
cote du conducteur, une flaque 
de sang. Tout a dû se passer 
U y a moins d’une demi-heure. 
A une centaine de mètres, on 
entend les cris d’un enfant qui 
joua Au loin se profile la 
silhouette d’nn garde derrière le 
muret d'un édifice public. La 
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-Tribune internationale- 
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et la conscience joridipe internationale 

par SEAN MACBR1DE (*) 

12 y a un an, la Coupe du monde de football ramenait 
r attention de l’opmion internationale sur l’Argentine où les 
méthodes de répression employées par les organismes de police 
officiels ou clandestins, ont suscité ^indignation. Le Départe- 
ment d’Etat américain estimait alors le nombre des seuls 
« disparus s à près de vingt mine. De l'avis des avocats réfugiés 
en Europe, la répression est moins forte en Argentine aujour- 
d'hui, mais la situation des milliers de détenus politiques, ainsi 
que les carences de la justice demeurent préoccupantes. Prix 
Nobel de la Faix, M. Scan Mac Bride lance un appel & i& 
conscience juridique internationale; & propos de l’Argentine. 

OUS virons une époque où ropinion publique acquiert chaque 
/bar plus d'influence. Il n’est donc pas facile de persister long- 
temps dans un comportement que l'opinion publique censure avec 

L’opinion, en particulier, est très sensible à la violation des droits 
fondamentaux concernant fa dignité de fa personne humaine. De ata 
jours, la rapidité de la circulation des nouvelles à travers le monde 
entraîne une sensibilisation suffisante pour que toute poiïtiqaa systéma- 
tique de violation des droits de f homme sût condamnée par Topsuan 
et considérée comme an scandale intolérable. 

Quand f écris ces lignes, c'est le sort de fl Argentin» qui me 
préoccupe. Je sors attaché à ce pays, dont ma défunte femme était 
originaire, et que j’ai connu alors que son système constitutionnel 
^inspirant des principes démocratiques des réroTationj américaine et 
française était en vigueur. 

Dépars mars 1976, la situation de ce pays s’est dégradée, notamment 
par la détention d’environ vingt mille personnes pour des motifs 
d’ordre politique. Le plus grave est que la justice n'a pas été saute 
pour le p/os grand nombre des cas. Aucun chef <P accusation d ayant 
été retenu contre eux, seul l'état d’urgence maintenu depuis des années 
explique leur emprisonnement. 

Pire encore : le gouvernement mffHaire argentin n’assume. la 
responsabilité que de /'emprisonnement de trois mille personnes, qu’il 
reconnaît garder data les étabTasemeats pénitentiaires, certains depuis 
cinq ans, en vertu de l'état d’exception. Ils risquent d’y rester indé- 
finiment. Mais les ' au très, que sont-ils devenus ? Ils ont été arrêtés par 
les forces de sécurité et ont disparu après leur arrestation. Le gouver- 
nement argentin essaye d'éluder sa responsabilité dans f emprisonnement 
de ces milDers de personnes et, aux demandes angoissantes de rensei- 
gnements émanant des familles des disparus, H répond qtfH ne sait tien. 

Parmi les disparus, 3 y a des milliers de femmes, dont beaucoup 
étaient enceintes au moment dm leur 


le temps écoulé depuis lors, elles ont accouché dans les centres de 
détention. La question se pose : Que sont devenus ces enfants? 

Dans cette situation « infrajundique », où les gens sont soustraits 
à ta juridiction de lears juges, privés de justice, quel est le rôle des 
avocats argentins? Imaginez le drame du juriste, de l'avocat, sain par 
la famille, par un ami, du cas de quelqu’un qui rient d'être arrêté par 
les forces de sécurité et conduit vers une destination inconnue. Que 
foire? Où se renseigner? 

L'avocat qui essaye de prendre contact avec les autorités adminis- 
tratives ou judiciaires, pour se renseigner sur le sort de son client, 
risque à son tour, de subir le même sort que lin. Vingt-sept avocats 
assassinés, soixante-dix av o cats portés disparus. Une centaine d’avocats 
emprisonnés en vertu de fêtât d'urgence^ Deux cents avocats contraints 
à fexü. Ce •sont des chiffres qui témoignent de façon éloquente do 
la dégradation de rhumuniti du défenseur, de la méconnaissance des 
droits de la défense en Argentine. 

C ES fats ont amené les organisations de juristes les plus imparfaites 
du monde entier à tenir an colloque international dont la prési- 
dence m'a été confiée. Il a eu lieu au Sénat de la République 
française les 19 et 20 mai Ile Mande du 22 mai). Sa tenue a été 
saluée par le président du Sénat, M. Alain Poker. Deux cents juristes 
venant de vingt-deux pays ont échangé Jean réflexions et essayé de 
dégager des conclusions utiles, en solidarité avec lr ° 


Des représentants qualifiés de f Association internationale des 
juristes démocrates, d'Amnesty f international, de f America a Bar Asso- 
ciation af New-York, du Centre pou rfindêpendan eu des magistrats 
et des avocats, de la Commission internationale des juristes, de la Fédé- 
ration in terna t i onale des droits de rhoaune, du Mouvement international 
de juristes catholiques, de l’Union internationale des avocats, entre autres, 
ont exposé en détail les observations qdils avaient faites à Peccasioe 
de missions en Argentine. 

De nombreux juristes ont souligné notamment qu’aucune commu- 
nication n’est possible entre fovocat et son client quand H 
de disparus, cT emprisonnés en vertu de f état .d’urgence ou de Ctrus 
soumis aux tribunaux militaires. ‘ . 

Un trait original du colloque fut la présence d’avocats argentins 
venus spécialement de leur pays. Ils ont exposé la drame de leur lutlq 
pour le droit. Car c'est de cela qu'il f agit : devant la violation brutale 
du droit, de quelle manière agit la conscience juridique peur fane 
rentrer les choses dons le domaine du droit ? Il nous ont renseignes 
sur la façon dont fl* mènent leur combat, sur les petits progrès, réaTuér 
pas à pas, pour obtenir qu’on perle des disparus, que la presse publie 
leurs noms, que la Cour suprême reconnaisse offidejlemeat qdoase 
trouve en présence d'une privation effective de justice («efctrvo p ri-' 
vacràn de jasticio »). 

Cest uo véritable scandale pour la conscience publique mondJtde, 
•que, six mois après le vote de la résolution de f Assemblée générale 
des Notions «mies sur /es personnes disparues, le gouvernement militaire 
argentin persiste à ne pas répondra. Or // oe s'agit pas de quelques 
personnes, mais de miniers. Pour garder en détention environ dix-xpt 
mille personnes, il font toute une infrastructure de personne/ de sécn- 
rité, de surveillance, dlntendoocc. Il n'est pas admissible. que cette 
pratique continue à défier la communauté in t ernati onale. Il est cknr 
qtfîl s'agit d'une politique systématique et persistante. A ia veHh 
mime du colloque. Mme Jara de Cobezas, qui est la mire d’un jeune 
disparu et fait partie d’une association de défense des droits de 
f homme, a été arrêtée à Booms-Aires et portée disparue. Le gou- 
vernement refuse obstinément de donner aucune in formation sur sua 
sort 

P OUR l'opinion mondiale, le gouvernement argentin est responsable 
du sort des prisonniers. Elle n’admet pas qu'aux que stion s 
« Pourquoi a-t-il été emprisonné ? », • Où se trouve le prison- 
nier? le gouvernement ' réponde n’en rien savoir. Si les emprisonnés 
sont inculpés de- délits,' qu'ils- soient jugés ; s'ils ne sont pas inculpés, 
ils doivent être libérés. . 

Pendant cet te Année i n ter n ationale de Peafant, le gou verne ment 
argentin dort faire conaftre bum éd ia temet où sont les enfants, fus 
de mères disparues, qui ont accouché dans leurs lieux de détention. 
Où sont les enfants vraisemblablement nés dans les camps de concen- 
tration ? Que sont-ils devenus? Le monde ne peut tolérer pareil scaadtdo. 

Je rends hommage aux avo cuts qui continuent, dura la dîfficum, 
fanrder de feur profession eu Argentine, qui persistent dans Mm 
lutte pour le droit, alors que tant de leurs collègues ont été assassinés, 
portés disparus, emprisonnés, contraints à Péril. Ils poursuivent . leur 
mission, animés de leur fai dans le droit, frappant aux portes de juges 
et des autorités, présentant des recours, mattipHant les démarches. 
Leur tâche difficile est Fexpressran de In. conscience juridique i leur 
conduite ne peut passer inaperçue pour l’opinion mondiale. _ 

Le colloque a décidé d'appeler les juges , les avocats, les ju râtes 
du monde entier à prendre connaissance de ce qui se passe en Argentine 
et à élaborer ara forme efficace de la solidarité- C'est use exigence 
de la c on sc i enc e beunnne. 

(•> Prix Nobel de le paix. 
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PROCHE-ORIENT 


L’EVOLUTION DES NEGOCIATIONS DE PAIX 


APRES LA RENCONTRE ARAFAT- KRE1SKY- BRANDT 


M. Hawatmeh qualifie la démarche 
du chef de l'O.LP. de «hâtive et prématurée» 


De notre correspondant 


Beyrouth. — La satisfaction affaiblit le crédit des alligations 


est évidente dans les milieux israéliennes auprès des gouverne- 


contre de Vienne entre M. Arafat turc de TOXJ». „„ 

et MM. Kreisky et Brandt. Non reconnaissances tntemationles 

seulement parce qu'elle constitue dont elle jouit Sous cet angle, et 


ement parce qu'elle constitue dont elle jouit Sovs cet angle, et 
percée diplomatique impor- tactiquement, elle est poslttve. 
tante pour l'OJlP, la fait appa- Mais elle risque d'être atrotéfft- 
raitre à travers l'appréciation des çuement néfaste dans la mesure 
deux mterlocutÆure du chef pa- où elle pourrait favoriser le dé- 


lestinien comme 


d'Israël, mais aussi parce que Orient après le traité de paix 
derrière cette rencontre apparaît éuyv to-israè lien, et relâcher le 
le jeu américain. _ -rfépe dont l'Egypte est Vobjet de 


la part du monde arabe t 


l pas été simplement _ .. L u 

inlormé de Hnitlatlve austro- ments, y compris nos alliés du 
allemande, mais qu’il l'a encou- jr^mï de la fermeté. 


ï de la part 
double message : & l'OX-P-, sur 


« Dissocier ('Europe 
des États-Unis» 


la reconnaissance de facto de sa 
représentativité; à Israël, sur M Mnararm . ri 
l’inéluctabilité de cette reconnais- tamMtonïïï^SsiïlïïS?" Trft 
sance sans que les Israéliens «matlanaie socialiste^ agit_ 
soient en mesure de soulever 


M. Hawatmeh estime que Tin - 
mil. "Si" fnüüfan r wmatlonale socialiste agit en 
■snienr P n m «Jïïf de -sou^rcr^n coordination avec les Btats-Onls. 

“lié à "taSrtêîr SL Etits-Dnis. ” rappelle le rtle qu’eUe » Joué 
Un officiel de l’Oi-P. a souligné d iKîj5 !S Um fSt£SÎ 'Ï.ÎK?" 
à ce sujet : « Km seulement nbtu eh.en.nt .ntn m^nh. ., TmtÆl 
ne refusons pas le dialogue avec 


chement entre l’Egypte et Israël 

ne reteeme ne* le a imerne avec î * ™ e *S r î* ! 

? goieemeeSZt vZSÎSSZ. maie Uu.otéme U. Kretek y m Proche - 
nous le souhaitons. » 9 Tien b. une rencontre Kreaky- 


2 ^Ce pendant, d et voix dlscor- ' ff^pÉfîKf' AViStJ*** 9 
dan tes s’élèvent au sein de la 

résistance palestinienne. C'est »«4 u fond, ^ 

léé?OJ«de It Ha- ™tmuite logoHBejL An 

bâche, principale ozganisaïion dn eccontejie Camp Daôid , celles de 
KMt du refusT ïpubîlé Sn ÿ c - B - £ a ““«* d f't 


du mime bord que a. Bégin ». £î?®2î?î™ üft ™. p SSîî 


des prémisses qui y sont conte- 
I nues et qui ëqutixâcnt à une liqui- 


ih.r^^ùrfi p Bl îSiïSS derton St „üu d une eoluttii - 
^ même mauvaiee - in jwoWêm* 

E“ “ÿ* “S !£ palestinien. St ton veut une ae- 

hostmté M. Hawannehcdé- ttors européenne utile et ■ efficace 
cl ^Fi !?ÎLÜ5-,. ta à notre égard. S la ut que le 

ÎÎ5 ae * Smorc *« monde an Se en donne les moyens 

battue et prématurée. H nous a à rSx mpe en la dissociant des 
d auteurs mis devant le laitue- Etats-Unis, notamment sur le 
campa, sans doute parce qif'fl a ^ apprcmisürfmemmts pé- 
crotnt des critiqua et peut-être troliers. Alors TEurope aura la 
même un refus. Nous savions possibilité d'agir et de profondes 
qu'il allait en Bulgarie et nous motivations pour le faire. Aujour- 
V avons brusquement vu apparal- d’hui, eOe ne veut, ni 
tre en Autriche. ’ ■' engager une èpn 

» Certes, la rencontre de vienne Etats-Unis 

intérêts propres. Au lieu dé cela 



TAPIS 


de CHINE 
dORlENT 



les régions arabes mettent dans 


' fait remarquer 


chef du PJJJLP. que le ministre 


syrien des- affaires étrangères. 


regard de CUnlon soviétique « 


participation à la solution améri- 


tes .à rencontre des Etats -Unis en 
suspendant pour commencer les 
exportations pétrolières à r* 
pays. » LUCIEN GEORGE- 


Edité par la S-AJLL. le Manie.. . 


tu net, directeur de la puWicatKin. 
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“Un livre j'ugé comme 
l’un des seize meilleurs 
de l’année 78 par le 
New York Times.” 

Bernard Chapuis / V.S.D. 


“On rit, on pleure, on 
ne le quitte plus, parole 
de dévoreur.” 

Gérard Gnegan/ 
Les Nouvelles Littéraires 



Bruce Chatwin 


En Patagonie 


Collectio n Histoires dé Vie dirigée par Jacques Meunier 


Yougoslavie 


■0 US MEMBRE DE LA PRESI- 


DENCE DES SYNDICATS DE 
CROATIE a déclaré, mardi 
10 Juillet, à Zagreb : « 72 ne 



M. Burg reproche aux Américains 
d'agir < dans le dos » 
du gouvernement de Jérusalem 


De notre correspondant 


Jérusalem. — M. Burg. ml- vememant n’a val t pas encore 
nlstre de l’Intérieur et chef de adressé une protestation aux 
la délégation Israélienne aux Etats-Unis. Le ministre de l'in 


par le qu’à moi- s H paraissait ainsi 


des Etats-Unis viser une attitude trop modérée 

k Jérusalem. li a reproché aux & son goût de la paît du ml - 
diplomates américains d'agir nistère des affaires étrangères. 
dans le dos » du gouvernement 


Israélien. 

, vUies” de ^ClsjoiTlanie ‘;f^ ol ^ ea , é 


ont été de nouveau contactés par al\ 

des membres du consulat, comme * e ® p kyé une jug^entoüon qui 
Ils l'avatent été à plusieurs 
reprises depuis les accords de 

c « m p DavkL Une fols de plus. lterme * ce sujet . « “«d une 
lâdlploma tes américain!; SS R»? dt er ^ tTe JE* 

tenté de convaincre les person- P* ut aa J, a I ltir J :et }î, 


nalltés palestiniennes de Cteior- *££ 

danfa de se joindre à la nAnv- ritobre dErCtz Israël est vitale. 

SStou affÆnt notim^t <*%*& f* % ^2E Ui £ 
que l’Arabie Saoudite avait 

adopté finalement une attltud-5 d Israël une armée de dé f ensect 
modérée & l’égard du traité d.ï n . 0n pas une armÀÎ d’occupa- 
palx égypto' israélien. Cette non • iion ' * 

velle tentative qui est restée , FRANCIS CORNU- 

apparemment vaine correspori- . ... ^ 

dalt à la venue la semaine • Cent cinquante T officiers et 
dernière de M. Strauss, l’envoyé réservistes de l’armée israélienne 
spécial de Ml Carter chargé de ont adressé au chef d’état-major 
relancer les négociations sur une lettre de protestation contre 
1‘ autonomie. les réductions de peine pronon- 

Les dirigeants israéliens ont cées par ce dernier en Taveur de 
souvent fait preuve d'agacement soldats accusés d’avoir tué des 
h l’égard des activités du cornu- Arabes (le Monde du 6 Juillet), 
lat, 1 particulièrement vigilant Dans leur message, les officiers 
lorsqu'il s’agit de contrôler l’évo- soulignent que la décision du 
lution de la politique d "implanta- chef d’état-major, le général Ra- 
tion Israélienne. Mais cette fois phaël Eytan, porte atteinte à la 
M. Burg a déclaré qu’D ne com- situation morale de l’armée. — 
prenait pas pourquoi son gou- fCorrespJ 


A travers /e monde 


Brésil 


’ f aillant que les arrêts de tra- 


- vaü 


produisent régulière 


e LE PRESIDENT PIGUEI- 
REDO a condamné publique- 
ment, mercredi U juillet, la 
violence . .politique après 


ment : a Les grèves favorisent 
l’autogestion et ne sont nulle- 
ment dirigées contre elles, 
. estlme-t-lL . Vingt -deux ar- 
Tèts de travail, touchant près 


première fols depuis . 1964 que 
la présidence intervient pour 
dénoncer im attentat commis 
contre la presse de gauche. — 


i LE ‘MARECHAL TITO a reçu. 


mercredi U' Juillet, ûblos 


Espngno 


dent. Tito de ses récents entre- 


syndicat ouvrier d'obédience 
socialiste U.G.T. ont signé 
mardi 10 Juillet un accord qui 
pourrait modifier profondé- 
ment les rapports sociaux 
Espagne. Le document 


tiens avec M. Tasser Arafat. 


APRÈS LES ENTRETIENS SADATE-BÉG1N 


Les deux parties font état de progrès 
dans la négociation 


De notre, correspondant 


Alexandrie. — Aucun résultat des habitants mais non point des 
spectaculaire n’a été enregistré territoires. La prochaine réunion 
an cours du sommet Sadate-Bc- ministérielle egypto-lsraé U enn e. 
gin qui a eu lieu A Alexandrie les prévue début août, dira sans doute 


lois de la conférence de presse 


donnée conjointement avec M. Be- plète autonomie ». 
gin mercredi matin, a qualifié la T _ a . , „ , __ » 

rencontre d’Alexandrie de « très 

importante ». Le porte-paroie de £* JS-Jîîïïï* ^ - 

la délégation Israélienne. M. Pat- 

tir. n'hÉsitalt nus oour sa part now^eile rencontre A Haïfa, fin 


tir. n'hésitait pas, pour sa part. I!Q “ vc !i c rencontre a nais, un 
à estimer que la conférence émit a °üt- Les relations de bon voisi- 
la plus importante rtfa pLs Enra°îS5?*5!i dOOC de - “ 


affirmation mais. : 


Côté égyp- 

en faisant - . 

valoir que, pour la première foie, venu. Aux yeux des Egyptiens, les 


le chef du cabinet israélien 


— « pas encore ». souligne-t-on du 


— , ^ _ progrès de la normalisation 

personnellement reconnu le droit niveau du simple citoyen demeu- 
â la « complète autonomie » des rent dans leurs mains une carte 
territoires occupés. M. Begin n’est majeure qu’ils se réservent d’uti- 
toutefois pas allé Jusqu'à parler User pour obtenir des concessions 

“i faveur des Palestiniens, 

Deux autres grands thèmes ont 
oryininrrô i>Â™»«ï nn Àme - officiellement débattus à 

Â I^Sl Aleaniirib : d’une part, les colo- 
palestiniens ». Dans son esprit nies juives de Cisjordanie, nues- 
cela signifie qu fi continue de ni<r tion fondamentale sur • laquelle 
^ les. posions an ta^>nt^s du rafa 
1? 1 et de M- Begin sont apparem- 

n "'T' , “ " ” ment restées les mêmes; d’autre 


propre, donc d’avoir un Etat à 


Une nouvelle rencontre 
à Haïfa 


part, le Liban, dont les deux diri- 
geants, d’accord sur ce point, ont 
reconnu le droit à une et com - 

S l&te intégrité » (territoriale). 

L Begin a ajouté, que son pays 
ne pouvait pour autant se desln- 
réel problème de 


M. Begin, notent aussi les res- téres&er du - . w vvrvtm w 
ponsables ^yp tiens, n’a toujours minorité ». posé par les chrétiens 
pas désigné la Cisjordanie par son du Liban ni de « ta présence à 
nom moderne mais par ceux bd- Beyrouth des états-majors pales- 


biiqueB de Judée et Saœeile. qm tml au ». présence qui oonférë- 
tradvusent la persistance de l’rre- rait i mat- hébreu, au nom de 
dentisroe Israélien- (ou en tout sa sécurité, un cr certain droit 
cas « béginien ») i l égard de la d’intervention » sur le territoire 
rive occidentaledu Jourdan. MaLs, libanais. 

Insistent les m&nee sources, süa n . „ , M ... 

pour la première fois eu la déli- M- Begin a terminé sa visite 


catesse rajouter : la Judée et la 5» ™ i uccès Pereonnel : te pré- 
Samarie ainsi que nous disons ÇJ? conseü égyptien, 

dans notre langue, et non pas ta B2iaIiL est venu dîner avec 

Judée et la Salarie tout court ». ™ mercredi soir en grand appa- 

rat dans l’ancien palais . princier 
Etant donné que, en matière où le chef du gouvernement tsraé- 
diploma tique chaque nuance lien était loge à Alexandrie. On 
compte, on retiendra k tout le sait que les séquelles d'une 
moins l’emploi de r expression brouille séparaient les deux chefs 
a complète autonomie » dans ia de gouvernement depuis que 
boqche de M. Begin. Jusqu'à pré- M. Begin avait eu la franchise,, 
sent, en effet, ce dernier, ainsi il y a quelques mois, de laisser 
que plusieurs de ses ministres entendre qu’il ne voulait négocier 
s’obstinaient malgré les accords qu'avec le raïs, seul véritable dé- 
de Camp David et le traité de tenteur du pouvoir en Egypte. 

' J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


paix à ne parler que d’ « autonomie 


administrative : 


d’autonomie 


si®ie par MM. Nicolas -Bê- 


la CEOE, confédération espa- 

gnnle des organisations de pa- 
trons. Les dirigeants du prin- 


cipal syndicat ouvrier espagnol. 


les Commissions ouvrières. 


d’obédlenoe communiste, ont 


été exclua-de cette- négociation 
Le «pacte» établit la nature 
des rapporta entre patrons et 


ouvriers, pour la négociation 


des conventions collectives et 


les conflits sociaux. ' — (AJ" J* J 


Grenatjo' 


• LE GOUVERNEMENT REVO- 
LUTIONNAIRE DE GRE- 
NADE a demandé, le mercredi 
11 Juillet, au gouvernement 


ministre, accusé d'incitation 
au meurtre, de fraude et de 
détournement des Tonds pu- 
-bUcs.- — fiLF-PJ - 


Indonésie. 


NIERS POLITIQUES en Indo- 


nésie vient de se créer sous 


lence dé M. Philippe 
Tessenr à Grenoble, 
lté (68, rue de Baby» 


droits de r homme 


Portugol 


l it SILVA PALS, dernier di- 
recteur de fa PTBE. la police 
politique du régime salaza- 


tri banal militaire de 


Lisbonne. Agé de solxan.be- 


1 depuis la révôlu- 


du 25 avril 1B7A 


faiâ pas condamner a priori 
les .mouvements de grève. 

8 élan M. Mec&va. c’est au se 
des entreprises dont -le méca- 


nisme autogestionnaire est dé- 
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PROCHE-ORIENT EUROPE 


jours de négociations entre l’ara- pements militaires qui y étaient revendications ne sont pas satis- contrôle des forces armées 
bassade américaine et les auto- déposés depuis un certain temps I fai tes rapidement, la situation Pays basque ». 
ri tés tunisiennes pour résoudre au profit de rO-L.P. » C'est de- | s’aggravera, ■ car le peuple bas- r.#»* nartemmtalres oui ri 


L'ETA renoncerait à la «guerre des vacances» M. Enrico Berlinguer 

renforce sort oouvoir sur le 

Deux parlementaires basques du retour des exüés politiques ■ 

SS tSA SK STB SSXVSfSS S De notre correspondant 

pSnü ÎSS?^Sii«J?^TO??iOT? e 3 £ Je Rome — St EnriM BraUngg ™^d5 P pmf^s'iSSfi4ï.^ 


Les autorités dévoilent une affaire 
de transport d'armes au profit des Palestiniens 

De notre correspondant 

Tunis. — H aura fallu deux « charger une cargaison d’êqvl - 1 gne et la France "que al leurs 'pour* les. quatre provinces et le 


“I SStSté du' l P-cS!“»prt»“î5 fa V^'etd^la 
i- dernières élections, comme l’a Deux secrétaires i réélus xcu- 


m c étrange affaire de transport vant b la réticence » manifestée [ W ** guerre de puis cent cin- sent la nouvelle Constitution ont montré la récente session du ca- ïfrani^tanif 

dtanïà liqueEq est mêteTOr- wr l'équipé xmirinün <te «- Qvant^a sui, at déterminé A lutter SteStaT fe former DioctaiM- mité central- Mus cet hogmf p £? lf ^ pl [& 


itlon de libération de la Fa- prendre l’air avec cette cargaison jusqu’au bout 




a <* - -rts ? -^-ssasn s^ssi^ vrsi 
waSjLi,a2s sa^ïsauaÆ ” w »- 


ruéflS E’mïï^n^to'Pffiï ^™<SomteMSmSn.dé,^i râTutSTfe CoSÏÏ **“ «tamistmtivm. 

nant à la compagnie américaine j* ^iSith^v^Dour defitna- de Guipuzcoa. et Paco Leta " estimant que «c?rt «ne perte de renforcent son paa o. . . direction est réduite eüe 

de charters Global International x d ^ n B “SS? mendia, député de Biscaye. Us temps, car tous les amendements C'est en effet hne eq^npe trfe ^ passant de huit membnsà 

et affrété par la firme belge t»n ™|* auCosta- ont indiqué que Herri Batasuna proposés par des Basques ont semblable à la precedente qui a t™è-SeuxTpau t -U v 

Young Cargo a été retenu lutte F™ l’autodétermination. ^ repcLssés*. été élue dans la nuit de mardi 10 “.««SV O ? l 

quarante-huit heures en Tunisie « C'est-à-dire le droit pour le Or— ndant 1* h ranch»- nolIÜCO- au mercredi U juillet avec un h hé tollt -.i u raleunïr 

avant d’être autorisé à repartir g»* Sofph^S P-g» m mSSSfto mSSSobISS^ or*mlgramme ^qoe Ceux eoUmt g»<^gfng 

lemencredi II juillet vour une £ ur lesquelles le Boeing. nS ratlste basque HTFA a publié. Q 1 ^ ^cr^taire général ôtants d’un style nouveau 

destination non précisée. apS avoir atterri à Bizerte. est *“* q mercredi, à Bilbao, un commun!- P?“ vol *s ** JJÏÏSÏÏ? £ * comme M. Antonio Bassollno. 

Selon la version tunisienne dlf- vEnu se poser à 'aéroport Inter- P 0 ™ le socialisme. qué laissant entendre que l'objec- n ^^^sSSMnmune. le secrétaire général de Campante. 


fusée par l’agence Tunis Afrique national de Tunis-Carthage et ne La coalition adopte le pro- ttf dtrson offensive armée contre commission £ noter également l’entrée cTnn 

Presse, le Boeing affrété par la mentionne pas la présence à bord gramme en cinq points de l’ETA, les plages espagnole avait été n . ^ ressuscite £° n administrateur. M. Renato 

compagnie belge pour le compte de trois ou quatre passagers, pro- qui réclame «la légalisation de atteint avec * départ de la pri- « Miitique dissous en Z ^ heri ’ *■ «? 

de rOLP. et * contenant cer- bablement palestiniens, signalés tous les parus politiques, une son de Sema des unités de la MJ PrïïgïïJ* largement professeur d'économie politique à 

tains équipements müitanes » par la Global International amnistie générale accompagnée police nationale. 1*2 ^S^TSSinmiSa s m rnnlvwrtté. Tous les leaders «bis- 

ffV&S'rBiïXS MICHEL DEURC. 

Un attentat manqué SttSrLÏÏSSTJS 

dans le train Nice-lrun 

Lange : le quinzième congrès. ^ ciIUL auront les responsables 
„ . rr. , „.i_ m »... „i_ i réuni en mais dernier. S evait suivanLs : M. NaooUtann fnrrv. 


Iran 

POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS LA RÉVOLUTION _ A ^ ^ Trente ^ hraraplastar41œ SffJWSE 

Trois femmes ont été fusillées pour avoir organise asSSStaaS&TaS wÆctïïîïS 

un réseau de prostitution ^ t ^gs^SLS; 

j&iffitfii srs&ts^jsrssi rssM Dein nouveaax venus as&SïSS 


■in rampais tu- nrnuimimn V MonSe- fran C al5 ““ **x*™at d auto- tien et les departements. reDes) : M. ChlajomoDte (pro- 

Ull TBbCdU 116 prubuiuiiun j^u ^f^u^-Gwon^) en se mobUe > découvraient à l'intérieur blêmes économiques et sociaux); 

Four la première fols depuis la et se livrait à des s activités dés- récUunant de FETA, pour annon- de la wlta 4 kilogrammes de j) eux nOUVeaüX VM1US 
révolution iranienne, des femmes pionnage au profit d’Israël s, cer qu'une bombe allait exploser dynamite reliés à quatre petites nonr^rtiôin? P )^ 

— trois prostituées — ont été D'autre part, le tribunal révolu- & 20 h. 40 dans le train Nice- bouteilles de gaz et & un système ]> secrétariat compte sept mem- ^ ““Wosegre, au 

passées par les armes. Jeudi matin tlonnaire de DesfouL dans le sud Iran. On devait en effet décou- de mise à feu. Srfon les artificiers, bres : MM. Enrico Berlinguer. 

13 JuWet. à la prison Qasr de de l'Ir an. a condamné et fait rrir dans le train stoppé en gare j* mjEC a fra a p*,, ^ déclen- Gerardo Cbiaromona. Adalterto Si „ dn SrtL tmfiS 

Téhéran. Elles avaient été reeon- exécuter, jeudi matin, un homme de Lannemezsn i ao h. SX nne hfe . minuterie rêirlée pour Minucd, Giorgio NapoUtano, ™ “ P ÎJ“- 

nues coupables par un tribunal pour contrebande d'armes, sa Do- .ate suspecte, cachée dans les r'" Alessandro Natta. Mario Birardl ■£“ 

islamique d'avoir organisé un tage. possession d'e ng i ns prohibés toilettes. Aussitôt, les quelque JJ?* 4 “'““5 8 a fonctionné, mais Ho mn*, an lien de neuf 5^^^f^? e îî li îïl£ 0 SS^J 

réseau de prostitution à l’échelle et « complot contre la République deux cents voyageurs étaient 1 étincelle ne s est pas produite précédemment. On en a écarte r?l J^?£P a pv5)^, ^ line ? a> 1 ^ wbdo_ 

nationale, et d'avoir entraîné islamique ». évacués dans le calme, tandis que en raison de la défaillance de des personnages de second plan 

dans le vice «un grand nombre Une nouvelle explosion a la voiture dans laquelle se trou- deux batteries. L’explosion aurait comme MM Cervettl et Pavolini. TT ,rr, 

de jeunes filles et de femmes ». endommagé, dans la nuit de vait la valise était placée sur une dû ge produire entre Montrejeau qui paient le recul électoral du „ J: o 

Début Juillet, l'Imam Khomeiny mardi à mercredi, un oléoduc Y oie de garage. et Laxmemezan. — (Corresp.) P.CJL. mais aussi un dirigeant ^ 

avait déclaré que le moyen de se d'acheminement du pétrole brut ...... — — *- œ ia oirecnnn n retrmivé. «nn 

débarrasser de la prostitution des environs d'Ahwaz à la raffi- 
étalt de flageller les prostituées, nerie d'Abadan. dans le Khou- 
Depuis son retour d’exil. U s'est zlstan, province pétrolière de 
xégulièrement prononcé pour llran. Selon le journal Etelaat, 

Tabolltlan du «plus vieux métier les moyens mis en œuvre ont 
du monde ». Le quartier Shahr- permis la réparation, dans la 
é-No avait été attaqué et brûlé matinée de mercredi, de cet oléo- 
par des manifestants religieux en duc. qui a été la proie s d’un 
janvier, mais la prostitution et Ve gigantesque incendie ». D'autre 
marché de la drogue continuent part, une explosion a endom- 

à y fleurir. magë la vole ferrée Ahwaz-Khor- ^ _ _ 

■sSaSÿPSÆ été conAwné à quatorze ans de prison | ffSTCSËffS 

l’imam Khomeiny. selon les- Khonamshar. le plus grand port 
quelles les peines capitales ne commercial de l'Iran. Le trafic a 


République fédérale d’Allemagne 
Accusé d avoir dirigé une organisation terroriste 

L’ancien avocat Siegfried Hong 


fhiioriqSe Vm. Gian Carlo 

“à SîS d®de delfrttoîe dï 
quéeeRiie ^d^M.’ffio'Sda^ *hc“mbre d^dê^tte°SSÎ 

iS«S dln.^5 ^Æibrf TilSîun^S- 

chrétiemie. Oe « berlinynerien » Sïïîhf Jt'^SmS’a'^ïd’m 
de « droite v n'a plus «nom tl^. frÆ?. i 

Ins regards sont tournés vers bre, malgré l'insistance défi dlri- 
dem: nouveaux- venus. D abord géants du parti. Il retrouva sa 


a^ ^ Sîwg i&ffiflgli été condamné à qnatorze ans de prison rST€“I.S^I KrfïïSs 

le rôle de secrétaire général cet Intellectuel de soixante-quatre 

queues M ..pe mm cap.ta.e s ne — =L=.-- De notre correspondent &Ml. , S&»5B 

l’encontre de ceux qui auraient Ces explosions Interviennent Bonn. — Au terme d'un procès sur eux des billets de banque To^ttt.^fït chargé, en^SMÎ jL°ustre aiS le renfmSSS^e 

provoqué ou couvert de leur auto- quelques Jouis après celles qui qui a duré onze mois, le tribunal volés lois de deux hold-up commis d ^ S ^^ ot _ce r îereonigt taire M Berllneuer 16 renforc ® ment * 

rité la mort d’homme. Les tri- ont endomagé un gazoduc et un ^ Stuttgart a condamné, mer- à Cologne et à Hambourg. Selon tr T v, nT« UDe du Manitesto * borpot «iLt 

bunaux révolutionnaires qui, oléoduc au Khouzistan. Le pré- credi 11 juillet, l’ancien avocat le président du tribunal. Il est nTrl ètee exclu du parti ROBERT SOLE. 

apparemment, ignorent ces ins- sîdent de la Société nationale Siegfried Haa* à quatorze ans établi que le groupe Haag avait J* «whimn*» a la récente. 

troctlons, ont condamné à mort Iranienne du pétrole, M Hassan de prison pour avoir dirigé une pour but de changer le système h i , °«v7b té w»ntraL U a 

et fait exécuter une quatrième Nazih. a affirmé à ce propos que organisation terroriste. Son politique de la RJP JL en utilisant TiL nhti o T^ntjTd Mm- n -i - 

personne, Mansour Bagherian. les exportations de pétrole et de complice. Roland Mayer, s’est vu les méthodes de la guérilla . | Tfe^Berltemier Un6 SUII6 

pour * importation et distribution ghz n’étaient pas affectées, grâce infliger une peine de douze ans urbaine n» - mimmtnnn- j. i> ». r . . - > 

de films rt d’objete porno gra- aux r&erves constituées, et que de prison. La troisième accusée, Ua nouveau procès s’ouvre ce œlS-iA - ^MMlnuccL ^ • « altaire JlfldOfla » ï 

Phlques*. Selon l'acte d’accosa- les réparations seront achevées Sabine Schmitz. a été beaucoup jeudi à Stammheim contre Sieg- Storde l’hÆmffidU 

tioa M Bagherlan avait participé dans . environ une semaine. — moins lourdement condamnée Haag. auquel on reproche . 

HTT. tol (deux ans et huit moisi, le tribu- M i^feSe S UN AVOCAT FIT ÀKACINÉ 

nal ayant eatlmÉ quelle n'aurait bassade de RJ A. A stocSholm. Ji. ^eeSSr’ma UN fl,UU * 1 


Une suite 

de F « affaire Sindona » ? 


au coup d'Etat an t L -Mossadegh ( Reuter- AS J 1 .) 


BIBLIOGRAPHIE 

temps qu’elle a déjà passe en pri- 

_ son. elle sera très prochainement 

< Le Hoynnme d Arabie Saoudite a l eprenve “St u y a quel-, 
des temp s modernes > dire» svi« mmeux de_ia|, 

de Jean-Louis Soulié et Lucien Champenois 


nal ayant eatlmd qu'elle n'aurait bassade de RJ JL A stocSholm. J»,. ^issSSP^is bfoche 

teM ' lralmi, • JEAN VfETZ. S SJ"t 

temps qu’elle a déjà passé en pri- - 


UN AVOCAT EST ASSASSINÉ 

A MILAN 


Grande-Bretagne 


la nuit du 11 au 12 juillet. 

M* Ambrosoll avait été chargé 
en 1974 de la liquidation « 


sans opposer de résistance et sans 

— _ — __ _ faire usage de leurs armes, lors- 

ne pas commencer un ouvrage les Etats-Unis n’est pas mise en I Q ™ j e 30 novembre 1978. ils 
consacré à l'Arabie Saoudite par doute par les auteurs, et les clins furent l'objet d'un contrôle de 


fraction «Aimée rouge ». Contrai- Les parlementaires et les ministres bénéficient la, Banca Privata^Italiana et 
rttatent, en^ttt, laissé irnte J'„ nB ciikctnnfiolla nrinmantatinn dp lpnr« rpvunns 


[ k rVd5 l uiS de De notre correspondant qui a provoqué des remous su 

^'^s^^^\fsseéaSssiR£^Si dÆ^Tctatol 3^i e jSmîiBr^Æ^s f s TJT 2 


livre de- Jean-Louis — R. D. 


Soulié et Lucien Champenois (1). 
Dépouillée des aspects roman ti- 


n t» tlondoimant des d» gouvernement relevant se nsi- matlque 
■U*nîl™uSto™te btoït riademnité des psrle- vis. 


feu, puis une voiture qui partait 


de^n 5 ^». C« taA SS^d?cSn^rt^ln d lK , K. d **Lf a ^ «levant ÎÆ lïSf &£S»*uSlâ 


l’histoire de la dynastie jusqu'à * ro “^ Lom de leur arrestation, les à 12 000 livres par an en tamis justement sans doute justifié e Ieu * “ 

Sn ïS 1 deux principaux accusés portaient étapes, sm- unepériode de deux Jnats de nature 4 créer tmpré- T* 1 ne maaqusit Jumni’aiora qn«ro 

|WL1 et îavenement du roi ans et non de trois comme l’avait cèdent dangereux pour les tra- ™«rtre dan» r « aHarim sindon» »• 


Mais le lecteur réservera sur- ! 


nombre d'informations clairement 
présentées, tant sur les institu- ! 
lions que sur le développement 1 
économique et les relations de 1 
l'Arabie Saoudite avec le monde 1 
extérieur. j 

Il est difficile de se faire une 
opinion objective «ur oe royaume | 


feuse richesse pétrolière, a acquis 
un râle mondial que la crise 
actuelle de l’énergie accentue en- 
core. Les auteurs accordent en 


est pas « montée à la tête ». ils 
sont au contraire demeurés 
conscients de leurs responsabili- 
tés. Leur ligne directrice est res- 


AU SERVICE DES FRANÇAIS DE L'ÉTRANGER : 


ans et non de trois comme 1 avait cèdent dangereux pour les tra- “««rtre dans p « affazir» sinoon» »• 
prévu le projet initial Les seconds vailleurs des «cteurs public et Cet italo- Américain, né en Sicile en 
passeront, a -25 000 livres, soit privé. Le gouvernement accepte eurzlt dan* le» milieux ^* a ~ 

7 000 de plus par an. Les minls- en effet en faveur des députés eaim de Milan en IMS en aceoérut 

très n’appartenant pas au cabinet et des ministres une formule certain» de» Mm* qno liquide le v«- 

verront leur traitement a nnuel d'indexation à laquelle 11 s’oppose tiean, notamment ï» Société gen»- 


porté à 21 000 et 27 000 livres, pour les autres categories de s 


Immobilière, h a U réputation 


„ v _ traiBMiaie II Enfin, le gouvernement envisage lariés. Il a refusé une augmenta- «l’être Ué are© du pemoiuiaUtÉs poU- 

COMPLEXE SCOLAIRE DE VALBONNE II de lier à l’avenir l'indemnité tlon massive immédiate en estl- 1 tlqnu démocratM-cbrétiennu et *■ 


tée la même, à savoir faire de 
leur pays, dans l'observance 1 
stricte des préceptes du Coran, 
un bastion non seule ment de I 
l'arabisme, mais aussi de l'Islam j 


AVEC INTERNAT OUVERT TOUTE L'ANNEE 

Le Complexe Scolaire et Culturel da Velbonne ut un êta' 
d'enwelKnement secondaire réservé en priorité aux enfanta de 

Inscriptions en cours, places disponibles à l’internat 


Secrétariat de 1s Fondation Scolaire 
mplexe Scolaire et Culturel de Valbo 
06560 Valbonne Sophie An U polis 


des hauts fonctionnaires, qui timent qu’il aurait mieux valu en q**i fuient n telle on qui doivent 
varient régulièrement en fonction assumer l'impopularité iznmé- être « blanchie», 
du taux d'inflation. dlate, car l'indexation créera an 1971, ayant va échoné 800 

Le eouvernemeht a reculé sous exemple encore plus néfaste. o.P-a. aux la nnae Baatosl. n 
lA nnsskm des oailementalres. Apres tout, le gouvememnet. di- mener à transférer son activité »“* 
ouL sans distinction de parti et «mt-ila, n’a pas hésité à relever su ta- unis, y investit dn muiioi» a» 
dams leur scande majorité. V 66 seatitriement les traitements «allure, offre 1 million de doii*» 
avaient nnrtest! contre le projet J*® 5 membres des forces anzwes. de A al nuou. Bn 1974 , a est pmasai* 
In u.i»! du gouvernement. Les haute fonctionnaires, en Italie pour banqveronte 7**“*“' 

Soutes lMlHteSmtpour recevoir ÆSH&f'J**- ,Wïie ’ **• «“ 

une augmentation substantielle M“eThatcher et lord Baüsham, grand jury rédécal de 
SméïïSte^ oSiplfaM^ leur M . <*anœU». «Qt fait savoir mais lui» en liberté C«te Monde - 

Ærr&bLé ^iSf^ériode ^ 

réduite à deux eue. De même. Us JStSP' ^ 

souhaitaient une formule d'in- ï^tlœeriticiu» de^Prs^^T ' ' ! 

dsxatlon pour les protéger contre ^Sauft - te 

; l'inflation et leur éviter de se Se IaCham£^a^^U^è 
trouver dans la situation embar- coure des sept dernières années 

rassante d’avoir à se voter des rïï£n£?té par 2 SS 2 SS«^ 53 î 

relèvements de - traitement. Sur seulement crû dé 53 % alors que ! 

^ jeux points, ils ont -obtenu ta moyenne des revenus aSS 

satisfaction, ils recevront imme - provreasé de 200 îi ‘ 

dlate ment 2500 livres, soit la 

moitié du relèvement prévu ; le HENRI PIERRE. 
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&W«it3e SOCiétê 



LES PROCÈS DES MILITANTS CORSES DEVANT LA COUR DE SÛRETÉ DE L’ÉTAT 

De nouvelles condamnations pour trahison 

Une charge de plastc. d'autre time. Conformément au code de Comme dans le procès prècé- «? com* J e 

L endommageait le pylône de procédure pénale. 11 Claude dent, les sept accusés ont refuse «. trahie^ 


Après les condamnations pro- rés. 

noncées par la Cour de sûreté de part, 

l’Etat à l’aube du 11 Juillet contre trente mètres 
dix-sept des vingt et un militants station. 


de haut de la Allaer. présdent de 


Le petit commando avait pré- « Vous encourez la peine 
deuxième volet du paré son action durant vingt mort s. avant d’ajouter : «Woks 


sommes pas là, bien sûr. » dit s, a déclaré M* Lorenzi 


l'application de la loi i 
■ jices atténuantes. . 
i ne sommes pas en état de 


différente de la veille (trois 
gistrafcs militaires, un magistrat 
civil et le premier président) a 
jugé et condamné MM. Paul 
Anziani- manutentionnaire, Jean- 
Baptiste Darnaud, sans profes- 
sion, François Lorenzi, employé, 
Antoine et Dominique Mattéi, 
respectivement chauffeur d e 
poids lourd et maçon, pour crime 


sés et leur sont toutes Inférieures. 

Dans la nuit du 25 au 26 mars 
1977, Ansdani, Daman d, Lorenzi et 
les frères Mattéi — tons cinq 
habitant le quartier de l’Annon- 


hertzien de Fort-Lacroix, dépen- 
dance de la base aérienne mili- 
taire de Solenzara. Les membres 
du Front de libération nationale 


conduits à distance. Us avaient 


L'INDEMNISATION 
DES PARTIES CIVILES 


tant des dommages < 


j Intérêts à 

accorder aux parties civiles du 
premier volet du procès La 
oociété TJXF-, dont un relais de 
télévision avait été entièrement 
détruit, obtient 24290 000 francs: 
la S-N.C.F_ pour les dégâts causés 
à la gare de Villepin te et la sous- 


condamnés ont refusé d’assister 


. cette audience civile. 


APRES L’ARRET DU 11 JUILLET 

«Nos fils et nos maris noos ont montré la voie à suivre» 


Bastia. — Elles s’étalent réu- 
nies. comme chaque soir, à 
quelques mètres de la mer, dans 
l'arrière-salle d*un café, les 
familles da quelques-uns des 
vingt et un membres du Front 
de libération nationale de la 
Corsa {F.LN.C.) . attendant près 
d’un téléphone, mardi 10 Juillet, 
l'arrêt de la Cour da sûreté de 
l’Etat - Vers minuit, la sonnerie 
a retenti, racontB un membre 
de l'association A rfseossa (La 
secoure), qui regroupe les 
parents et les proches des mili- 
tants corses Inculpés, et noua 
avons ou la triste confirmation 
do ce que nous attendions 
depul 3 le réquisitoire de r avocat 
général. - On a écrit à la craie 
sur une afficha las condamna- 
tions de chacun en tace des 
noms des membres du F.LN.C. 
emprisonnés. 

« Certains ont d’abord pleuré, 
d’autres n'ont montré qua de la 
colère. - Comme Mme Grazlanl. 
la mère d'Etienne, condamné à 
treize ans de réclusion crimi- 
nelle. - Une telle peine alors 
qu'ils n'ont mémo pas tué un 
chien, s'insurge cette femme 
menue. Les voyou s corses 
peuvent être tranquilles : Ils ne 
sont jamais punis autant. Et ce 
sont nos enfants qu'on fait pas- 
ser pour des malfaiteurs I » 

D'autres partagent cette Indi- 
gnation : Ib frère de Ghlullu Gia- 
marchi. condamné à dix ans de 
réclusion, la femme de Nanu 
Battasünï. arrêté (e 24 novembre 
1978. la mère de Léo Battestt, 
qui doit être Jugé le 17 Juillet 
D' autres encore... 


De notre envoyé spécial 


t dès 


e la la 


guerre tls ne sont pas forcé- 
ment membres ou sympathisants 
du F.LN.CX. mais députa qu'Ha 
orrt rejoint rassociation, quand 
leurs proches ont été arrêtés 
• c'est tout oomme ». « Nos 
Ilia, nos maria nous ont montré 
la vole à suivre. Nous devons 
nous montrer dignes d'eux -, 
dit Mme Battestt, la présidente 
d'A rfseossa, vêtue de noir. 

Certains n’avaient rejoint 
l'association que pour miaux 
assurer la défense des leurs. 
Mme Mattel — deux fils et un 
gendre en prison — assure 
même qu'elle ne comprenait rien 
- à la politique « Jusqu'au jour 
où la Cour de sûreté de l'Etat 
s'en est pris à ses enfants. 
Depuis, elle est « Indépendan- 
tiste *. « Regardez-fd, la pauvre, 
dit un homme, cette femme a dû 
recommencer à travailler à 
soixante ans passés. Ce n'est 
pas une honte ? » 

L'association est officiellement 
apolitique - Sinon , Ils rinter- 
dlralent-, dit. avec un sourire, 
la Jeune épouse d’un » Corse 
embastillé ». Elle a pour charge 
d'organiser la solidarité, d'assu- 
reri'aide matérielle aux familles. 
Elle prépare les visites aux pri- 
sonniers, les voyages trop coû- 
teux vers Paris : - Nous devons 
prendre des blUeta de groupe. • 
Mais A rtscossa ne.se vaut pas ■ 
uns vitrine légale du F.LN.C. 
Les familles, les amis des Incul- 


pés savent pourtant qu'en d'au- 
tres tempe, après l'arrestation, 
an août 1S75, du docteur 
Edmond Slmèonl. le • mouvement 
de solidarité avait donné nais- 
sance à l'association des 
patriotes corses (A.P.C.), dont 
las militants devaient, plus tard, 
fonder runlon du peuple corse 
(U.P.C.), puis, en 1976, pour 
certains d'entre eux, le F.LN.C. 

Soixante-dix familles 

Ceux qui se réunissent chaque 
soir après leur travail dans ce 
calé estiment ne pas avoir - ce 
genre de projet ». Plus simple- 
ment. Ils comptent « beaucoup 
sur le mouvement clandestin 
pour continuer la lutte et taire 
libérer leurs enfants ». » Seul un 
durcissement du combat peut 
empêcher les juges de frapper 
encore plus fort lors des pro- 
chains procès », note la mère 
d’un condamné, une femme Agée 
aux cheveux gris. Les jeunes 
approuvent La reprise des atten- 
tats est attendue. » Treize ans 
de prison, c'est le prix qu’on 
pale généralement pour tuer un 
homme, ajoute un autre. Alors, 
pourquoi ae gêner ? » 

Dans cette perspective, les 
proches des militants corses 
inculpés se donnent pour rflle 
de soutenir les membres du 
F.LN.C. Par exemple, en les 
cachant •Nous sommes 
soixante-dix ramilles, dit encore 
une femme, cela tait soixante- 
dix port es ouvertes. » 

PHILIPPE BOGGIO. 


tes de délbératon, la Cour 
condamné MM. Mathieu-Domi- 
nique Filidori et François Lorenzi 


Un nouveau procès aura lieu le 
17 juillet : 11 concernera M. Léo- 
nard Battestt et un autre le 
19 juillet (MM. Cristofari, Leoni 
et Oll va). — L. G. 


DEUX RÉACTIONS 

• Le parti communiste ; « Cas- 
ser le verdict. » — Les fédérations 
du parti communiste de la Haute- 
Corse et de la Corse-du-Sud 
demandent, dans on communiqué, 
que « le verdict de la Cour de 
sûreté de l’Etat soit cassé ». 
« Ceife juridiction, précise le 
texte, n’offre aucune garantie 
d’indépendance et d’équité. Nous 
nous élevons avec force contre ce 
verdict. 


• La L.CJ2. (Ligne commu- 
niste révolutionnaire) relève « la 
lourdeur » des condamnations 
prononcées le 11 juillet par la 
Cour de sûreté de l’Etat, qui 
montre, selon elle « la nature des 
solutions que le pouvoir entend 
apporter au problème corse a La 
L.‘3.R. estime que • 


DEUX NOMINATIONS AU MINISTERE DE U JUSTICE 

• M. Rocca aux affaires judiciaires, 

• M. Denoix de Saint-Marc aux affaires civiles. 

Sur proposition de M. Alain c^ur d’appel de “jg* 


Peyrefitte, garde des sceaux, le 


1973, puis en Juillet 1977. 
généra}, délégué à la Cour 
Depuis le " ' 


178. U était directeur des affaires 


civiles et du sceau i 


M. Yves Rocca, directeur des 

affaires civiles et du sceau à la „ __ 

chancellerie, au poste de direc- M Rocca était devenu avocat général 


décembre 1978, 


ration, son dètacbe- 

__ ment étant main 

remplace M. Henri Dontenwïïte. 

récemment nommé procureur iogue-sur-selne (Hauia-de-Selne), 

généra] près la Cour de sûreté de M- Renan d Denoix de Saint-Marc. 

... — . ■ •* ** — droit, diplômé de l'ira - 


3'ètades politiques 


l'administration 


l’Ecole nationale 


.. - - - ... »... au Conseil d’Etat en HH 

directeur adjoint du cabinet du 0 b il est maître des requêtes i 
garde des sceaux, comme direc- 1972. De 1974 k 1978, u exerce i 
" ‘ Conseil d'Etat les fonctions de cm 

mlssalre Ou gouvernement prés i 
contentieux 


.res formations de Jugement. En 


M. Yves Rocca, docteur en 


droit, entre dans la magistrature es du garde des sceaux. M. Alain Pey- 
2945. De Juin 1958 k Janvier 1959. il refltte. En dehors du Conseil d'Etat, 


> conseiller technique ; 


garde des sceaux. 

bré, pn' 

technique 


Debré, puis Jusqu' 
technique au cab'j___ _ _ _ . 
Debré, alore premier mlnls: 


U. Michel Juridique du ministère de la protec- 


1961 conseiller 


l nature et de l'environne- 


cablnet de M. Michel ment 1 1971-19731. M. Denoix de Saint- 


La Corse toujours en procès 


L’arrêt de la Cour de 
sûreté de l'Etat va-t-il relan- 
cer l’agitation en Corse ? 
Pour détendre le climat, 
beaucoup d’insulaires appel- 
lent de leurs vœux une véri- 
table réforme régionale («le 
Monde » du 12 juillet). 

Ajaccio. — Le barrage de 
l’Ospedale, le car-ferry Cymos, 
l’aéroport de Figarl : trois inau- 
gurations coup sur coup. Ce spec- 
taculaire e E f o r t d’équlpemen 
s’accompagnera-t-il d’un vérita- 
ble développement économique? 


II. - CHOMEURS AU SOLEIL 

De notre envoyé spécial 


U population active et plu-i de un fiasco, 
la moitié des salariés du « privé ». 

Les moyens de formation ne 
manquent pas. Quelques trois 
cents jeunes sortent chaque année 


la pari du leu 


a d-tT'sss! STL^ss^rassa; j?*' 


Certains soutiennent que la 
... vocation naturelle de la Corse est 

léclallsé d'être une terre d’accueil pour les 


«Tout a été fait comme 


continent », souligne M. Yves Ben- 
tegeac. préfet de la Haute-Corse, 
qui vient d'être nommé préfet de 
la Blanche. Lite se donne aujour- 
d’hui les moyens de maîtriser son 
avenir. Reste à choisir le bon cap. 

H faudrait faire vite car la 
Corse vieillit et se dépeuple à 
belle allure. 24 % de la population 
rurale a dépassé les soixante-cinq 
ans. Les oent mille ruraux — 44 % 
de la population » occupent les 
neuf dixièmes du territoire, soit 
une densité moyenne de treize ha- 


conjoncturel des actions e 


de l'emploi n’a pu enrager que Pinte, une antenne de l’Institut 
provisoirement le chômage struc- 

turel de Me o, constatent les ex- mlque à Coite, un échelon de bu- 


reau des recherches géologiques 


Comment satisfaire les mille Spào^Salnw^npimï. 
cinq cents à mille huit cents Jeu- gager plus avant sur cette vote 
nés miL charme année, se nresen- SES.** r zi- a a 


to cal- 


nes qui. chaque année, se présen- 
tent sur 1e marché du travail? 

Les métiers du « tertiaire » contl- , 

nuent de les attirer davantage que 1 ***** ** 
ceux du k secondaire ». A la fin Alors, faute de mieux, (une 
du mots de mars dernier, on rele- Corse Eldorado » ? Lite accueilli, 
valt trois demandes pour une Tan dernier, on mil lion de vtel- 
offre dans le bâtiment et travaux teuia dont r*~ *41'“"®"* 


n’est évidemment pas capable de 
contrôler une telle transaction 
6&uf â user des armes de la régle- 
mentation. 

Dd schéma du littoral qui défi- 
nira des «pôles de développe- 
ment ». des «zones de protection » 
et des c zones intermédiaires », est 
en cours d’élaboration ; il devrait 
être présenté, à la fin de l’an- 
née. aux assemblées régionales., 
Le bon ordre des choses voudrait 
que la publication des documents 
d'urbanisme précède la construc- 
tion des équipements. Or c’est la 
démarche contraire que semblent 
suivre les responsables locaux. 

On « tire », Id et là, des réseaux 
divers en l’absence de tout plan 
d'occupation des sols. « L’adduc- 
tion d'eau est générateur d'un 
mitage du paysage et d’une urba- 
nisation desordonnée», confie .le 
délégué régional A l'environne- 
ment. Pour alléger leur endette- 
ment, les municipalités sont 
tentées de laisser « partir » ces 
terrains. « Cest un processus dia- 
bolique ; on nous neutralise à 
coups de chantage. Il y a ur- 
gence ; la population de tient 
plus. 


public 


et- 


ont fermé en campagne. Ce geimndes pour ottre d'emploi 


quart d’Allemands, 

soixante et onze qui y ont laissé plus d'un milliar d 
de francs. Depuis 1976, les grands 


avions gros porteurs. 


projeta touristiques sont t 


sud de la Corse. Cette piste de 


coup voudraient relever ce dé EL 
Le départ était autrefois le critère 
de la réussite ; U est aujourd’hui 


acceptables A une population Insu- re use ment révolue où la Corse 

i millier labre, attentive aux risques de la risquait d’être vendue A l’encan ? 


détient te record de France pour 
tes licenciements économiques : 
51 pour 1 000 salariés en 1978. 

Les experts s ont formels : c Le 
tissu économique de lHe ne four- 
nit pas suffisamment d’emplois 
pour stabiliser, voire diminuer le 


les deux secteurs forts de l’actl- traction de oe dossier 


«geler 

«^gnan ts ynt at^ ^nt%s~üücùiûee^- possèdent 


bordure de mer ou à proximité, peu scrupuleux, déclare Te maire 
Il faudra bien, un Jour ou Pau- ' l “ ” ’ 

tre, «faire la part du feu». Le 


conservatoire du littoral a déjà en 


Ne va-t-on pas essayer de Juatl- 


« Nous refusons d’être tes vic- 
times expiatoires de promoteurs 


de la commune. Nous 
pas que les passagers en transit 
dans notre aérogare aillent se 


avis, « celle-ci risque portefeuille 2414 hectares; la faire bronzer ailleurs. Nous devons 
me des pauvres, de corse est la région de France où le» retenir sur place. » Et M. Jean- 
mtpas suffisamment d’emplois ^uxquirVaimmt pas les rnoyens u conduit la politique d’acquisl- Paul de^ Rocca-Sejra, députéet 


maire ELF-R. de Porto- Vecchio, 
ajoute : «Le tourisme n’est pas. 
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«A coups de chantage» 

Mais, les moyens financiers du 
conservatoire — environ T mil- 
lions de francs par an — . l’obli- 


la Corse : un patrimoine foncier 
d’environ 3 000 hectares d’une va- 
leur globale d’environ 60 millions 
de francs. La puissance publique 


et culturel » La vigilance des 
pouvoirs publics saura-t-elle 
tromper l'appétit des promoteurs 


et l'impatience des élus? 

La Corse serait-elle vo 
n 'accueillir que des cén&c 
chercheurs et des hordes d 

listes? Beaucoup le peas 

pourtant rien n'est moins évident. 

JACQUES DE BARRIN. 

Prochain article .- 

PLACEMENTS D'AVENIR 


Les suites judiciaires des manifestations du 23 mars et du 1 er mai 


Une lettre dn président de l'université Paris-X 


Nous avons reçu de M. Jean - 
Maurice Verdier, président de 
l’université Paris-X (Nanterre), 
la lettre suivante : 

Tout n’a pas été dit A propos 
des jeunes lourdement condamnés 
pour des faits survenus les 
23 mars et l ,r mai. en fin de 
manifestation. On a dit l’émotion 
et l’Indignation de beaucoup, en 
province comme à Paris, on a dit 
la stupéfaction générale devant 


On a dit aussi — et c’était te 
plus grave — la certitude acquise 
par certains, mieux informés, que 
tes vrais coupables n’étaient pas 
ceux qui avaient été pris.- Car 
le doute sur tes preuves à charge 
(procès-verbaux raturés, grattes, 
surchargés, déclarations de poli- 
ciers riches de contradictions 
entre elles) est devenu une cer- 
titude : c’est que ces prétendues 
preuves n’en sont pas. La raison 
eut été de ne pas condamner, 
la prudence de ne pas prendre le 
risque d’une injustice grave, le 
doute devant quand même, en 
vertu d’on principe essentiel, pro- 
fiter A l’accusé- 


policières réunies dans ces cir- 
constances. preuves humaines, 
donc fragiles, sur tes autres éma- 
nant de citoyens honorables — 
et U convient d’y réfléchir, l’af- 
faire ayant au moins servi de 
révélateur. La libération des 
condamnés emprisonnés a été 
réclamée. Annoncée par les pms 
hautes autorités, elle est en cours, 
plusieurs d'entre eux étant déjà 
sortis de prison, u faut qu’eUe 


ne pourrait oublier qu’on l’aura 
châtié pour l’exemple et que faute 
d’avoir pris tes vrais coupables, 
on l’aura trouvé, lui. pour expier. 

Les mises en liberté 
ne suffisent pas 

Cette tache que représenta la 
condamnation. U faut l’effacer, 
et l’arsenal juridique n'offre plus 
qu'un moyen de mettre fin A cette 


loi — nécessaire — soit votée en 
ce sens par te Parlement dés la 
rentrée. Mais 11 y a plus. Faute 
d’une amnistie décidée A temps, 
tes prolongements d’une condam- 
nation. nombreux et redoutable 
même après l’exécution totale ou 
partielle de la peine, risquent de 
se produire, de manière lrrémê; 
diable : outre la perte de l'emploi 


présenter à certains concours 
administratifs, la radiation pos- 
sible des cadres d’une admlnlft- 


gers condamnés, libérés proba- 
blement prochainement, comme 
les autres ; ils ont de fortes chan- 


de se voir aussitôt conduits 

à la frontière ou mis dans l'avion, 
tant U est fréquent que la fin de 
peine ou sa sortie de prison sonne, 
pour un étranger; l’heure de sou 
expulsion. 

soit rapidement . effective ^pour _H_ 


tenir IA serait maintenir l'injus- 


prlses A l’égard des condamnés 
français comme étrangers, alo^ 

que la situation qui leur servirais 

la vérité. Car de prétexte exige, pour Pensera»* 


claire de chacun des condamnés, 
avec toutes tes conséquences qui 
— *■ — peuvent s’y 


des condamnés, l'amnistie. Il im- 
porte donc que les autorités res- 
ponsables donnent tes Instruc- 
tions nécessaires pour 


professionnelles. Elles resteraient 
aussi dans tes mémoires, dans 


mises en liberté ne suffisent® 
pour effacer l’injustice ni P 001 
se laver les mains. 


SClEH CESPO-l 

préparations! 


■■ fcV 46, bd 
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vous propose cette semaine : 

Par l'auteur de'LES DENIS DE LA MER' 


L ILE SANGLANTE 


Comment expliquer le naufrage de plus de 600 bateaux au large 
de File de Navidad dans l'archipel des Bahamas? Comment 
2 000 personnes ont-elles pu disparaître sans laisser de trace ? 
Comment se fait-il qu’aucune commission d’enquête officielle 
n’ait été nommée pour résoudre cette énigme? L’effroyable 
sortilège du Triangle des Bermudes suffit-il à tout expliquer ? 
Blair Maynard, un journaliste de New York, obsédé par ces 
naufrages et ces disparitions, décide de découvrir la vérité à ses 
risques et périls. 

Ainsi commence le nouveau roman de Peter Benchley, le 
célèbre auteur de les Dents de la mer... 





Par l'auteur deTME FEMME SOLITAIRE 

Harold Robbms 



New York 1932. “Pour Danny Fisher, un gamin juif de 
Brooklyn, le monde s’écroule en cette année de crise. Son père 
est ruiné. La maison où iis furent longtemps heureux est 
vendue. Danny découvre la misère, la faim, la pègre, la 
violence, le racisme. 11 apprend à se battre, à rendre les coups. 
Pour gagner quelques dollars, il abandonne ses études, devient 
boxeur ; il accepte de participer à un match truqué, de-se lier à 
des truands. 

Jamais encore Harold Robbins n’avait été si loin dans l’étude 
psychologique de ses personnages. Danny Fisher est, sans 
doute, le récit à peine transposé de sa propre enfance. Voilà 
pourquoi il nous émeut, pourquoi il éveille en nous des 
résonances profondes. 


Pur fauteur de"EM 
Emmanuelle Arsun 



* 

' 

i 

_k_ 



Dans la recherche du plaisir érotique — dans la . / •. ‘-y ■ / / 

description des rapports amoureux — Vanna va encore / ■ ' 'WffmMWÊZr’ ' ’ ' '' '■/' / 

plus loin qu’F.mmanuelle. A'ï.i-'r' J* wÊÊmM mWM ; r' / 

Tout entière à l’écoute de son corps, elle accueille avec / - 

bonheur chaque expérience, chaque licence, chaque ^ • . / :/ 

sensation nouvelle. Elle les multiplie, les magnifie, les •' “■ ' ,:J- ' ' V 

exalte. Et comme l’érotisme s’épanouit pins intensément ' 

dans les pays exotiques, Vanna vit en Egypte. • 

Archéologue, elle nous entraîne en particulier dans une 

oasis perdue parmi les sables du désert et interdite- aux t/Wj fc.?.-. fi, T ... ■ 

étrangers. Dans ce décor fastueux où se déroulent des rites / § 

païens, la sexualité éclate, libre de toute règle, ignorante 2 

des tabous. ' 

LES ÉDITIONS BÉLFOND, 3 bis PASSAGE DE LA PETITE-BOUCHERIE, 75006 PARIS 
VOUS ADRESSERONT GRACIEUSEMENT, SUR SIMPLE DEMANDE, LEUR CATALOGUE GÉNÉRAL ET LEURS BULLETINS D’INFORMATIONS 
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SOCIÉTÉ 



EDUCATION 


au lecteur 

M e I n Kampf, ajoute la cour, 


£ eut contribuer à la renaissance 
i la haine raciale » et * il 
convient de rappeler les crimes 


La victime d'un dommage à un droit exclusif 
sur l'indemnité due par l'assureur 

La chambre mixte de la Cour prlétalres contre les arrêts rendus 


trats des 1«", et 3' chambres 
civiles et de la chambre commer- 


tre Vhumanité auxquels a réunis sous la présidence 


le 25 octobre 1986 et le 6 Juin 197 


cienne, qu'il ne pouvait être statué 


En conséquence, les nouvelles 


intéresse notamment le domaine 
de la construction, où U est Jfrè- 


1»- juillet 1972 sur le racisme, et 
un c avertissement au lecteur de 


immobilier du quartier du Lac à 
Beaumont -sur-Olse et de la rési- 
dence La Colombe à Franc on ville. 


liquidation de biens. Jusqu'à dans te Val-d'Oise, contre les 
maintenant, si les immeubles pré- assureurs des constructeur, te 
sentaient des malfaçons les vie- Groupe des assurances générales 
Mmes devaient se soumettre à la. (GAN) pour le quartier du Lar, 


CATASTROPHES 


ACCIDENT D'AVION 
EN INDONÉSIE 
Soixante et un morts 

Un Fokker-38 de la compagnie 


le livre, rédigés si possible après 
accord entre la L1CA et l’édi- 
teur ». En cas de désaccord, la 
cour recevrait les propositions de 
l'une et l’autre partie et choisi- 
rait entre les deux ou rédigerait 
elle-même une synthèse. 

En première instance, le tribu- 


dés vérifications de leur créance, 
conformément au droit de la 
faillite, avant de pouvoir exercer 


la Société mutuelle d'assurance d'i 
bâtiment et des travaux publics 
pour la résidence La Colombe, car 


une solution permettant d’abou- 
tir à une réparation rapide des 


Nuremberg condamnant les 
crimes de guerre, remplacé par , 
cet avertissement au lecteur. Il 
avait également accordé 80 000 F 


a pas de survivant. Il n'y avait 
pas de ressortissants étrangers à 
bord. Le mauvais temps pourrait 
être à l’origine de cet accident. — 
tAjrj»./ 

• Séisme en Chine. — Un 
séisme de magnitude 6 s’est pro- 
duit le 9 juillet dans la province 
de Jiangsu tex-Kiang Sou), située 


Selon l'agence Chine nouvelle, 
qui a donné quelques précisions 
dès le 11 Juillet — ce qui est 
tout à fait inhabituel, — le trem- 
blement de terre aurait tué onze 
personnes dans la seule commune 
de Shangpei, mais 11 y aurait 
aussi « d'autres victimes dans 
deux autres communes et plu- 
sieurs dizaines de blessés dans 


Shangxing se sont effondrées, et 
la plupart de celles de Shangpei 
ont été gravement endommagées. 


tlon, a condamné, le mercredi 
11 juillet. Guy Neumeyer à 
vingt ans de réclusion criminelle. 
Il était inculpé notamment de 
« tentative d’homicide volontaire » 


publique n. Quatre de ses compli- 
ces ont été condamnés à des 
peines allant de un an de prison 
avec sursis à quinze ans de ré- 
clusion criminelle, un cinquième 
est en fuite. 

• Après la condamnation pour 
publicité illicite du P.-D. G. delà 
société Martini et Rossi (le Monde 
daté 8-9 juillet), M. A. Chappex. 
directeur de la société Publieras 
nous prie de préciser que « Publi- 
citas-France n’est en rien impli- 
quée dans la condamnation ». La 
dénomination sociale Publidtas a, 
en effet, été rachetée en mal 1978 
— c'est-à-dire postérieurement 


L’occasion a été donnée à la 
chambre mixte d’unifier les Juris- 
prudences divergentes de certai- 
nes chambres de la Cour de cas- 


• Viol collectif à Marseille. — 
La police marseillaise vient d’ar- 
rêter plusieurs des auteurs d'un 
viol collectif commis pendant le 
week-end dernier dans le quar- 
tier de Saint -Tronc à Marseille, 
ns ont été présentés au parquet. 

Une jeune fille âgée de dix- 
neuf ans. habitant le quartier de 
Saint-Loup, avait accepté de se 
rendre, en compagnie d'un cama- 
rade âgé de vingt-trois ans. a 
Saint-Tronc pour participer à la 
prétendue Inauguration d'un bar. 
En passant près d'un terrain va- 
gue. le couple a été rejoint par 
une douzaine d'individus préve- 
nus par l’ami de la Jeune fille. 
La victime a alors été violée par 
tout le groupe. Gravement trau- 
matisée et blessée, elle a dû être 
hospitalisée. 


ponsables de malfaçons se trou- 
vait suspendu par les opérations 
de liquidation de biens. 

Unifier 

les jurisprudences divergentes 


vations de Maîtres Le Grlel, Boré 
et Odent, et les conclusions de 
M. Toubas, avocat général, a cassé 


donné une portée générale à la 
motivation identique des deux 
arrêts de cassation qui s'appuie 


FAITS ST JUGEMENTS 


CHANCE ET MALCHANCE 


eu la chance de gagner plus 
d'un million de francs au loto 
ne pourra pas toucher celte 
somme car son billet a été 
dérobé dans les bureaux du 
Loto. 

Le tribunal civil de Saint- 
Etienne a débouté M. Demur- 
tas, qui avait cité le Groupe- 
ment économique de la 
Loterie nationale et du Loto 
pour obtenir le paiement de 
son gain au tirage du 26 juil- 


mütion de francs. Mais, deux 
fours avant le tirage, tous les 
bulletins, dont le sien, roli- 
dés chez un dépositaire sté- 
phanois. avaient été volés. Se 
retranchant derrière son rè- 
glement. la direction du Loto 
n’avait offert aux parieurs, 
gagnants ou pas, que le rem- 
boursement de leur mise. 

Four M. Demurtas, le Loto 
s’était rendu coupable de né- 
gligence en ne déposant pas 
son bulletin dans un coffre- 
fort. En l'occurrence, disafi-tt, 
le Loto ne pouvait invoquer 


La cour d’appel de Paris 
confirme le jugement 
du tribunal de eemmeree 
dans l'affaire Boussae. 


de Paris, qui a ainsi rejd 


d'appel a donc confirmé le juge- 


des motifs portant sur le fond que 
sur la procédure (le Monde du 


La fonctionnement 
du Palais de justice 
de Paris pendant l’été. 

Pour * améliorer la continuité 
et la qualité du service public de 
la justice », M. Jean Vassogne. 
premier président de la cour 
d’appel de Paria, a rendu public, 
après concertation avec les 
représentants du conseil de 
l’ordre des avocats et de la 


a Au cours du mois d’août, 
comme par le passé, a Indiqué 
M. Vassogne, seules les affaires 
requérant l'urgence et ne pré- 
sentant pas de difficultés tech- 


tamment dans son arrêt que « les dites « de service allégé », consti - 


sociétés du groupe Boussae ne sont 
pas en mesure de faire des pro- 
positions concordataires et que 
pour éviter un arrêt de ractivtté 


tuées à cet effet. Mais cette 


géant dans leur composition 


industrielle, le licenciement du habituelle poursuivront leur acti- 
personnel et un accroissement vité au-delà du 14 juillet jusqu’au 


les circonstances imprévi- 
sibles qui l'autorisent, selon 
son règlement, à se soustraire 


la société de la Loterie natio- 


lourde » et que tout joueur est 
censé accepter le règlement 


l'article 9 stipule que sont an- 
nulés les jeux et paris qui ne 
sont pas transmis au centre 
de traitement. 

M. Demurtas et l'Union des 
commerçants de la Loire qui 
s'étalent portés partie civile 
supporteront par moitié les 


• Le chanteur américain de 


lions de francs i il convient d’at 


StMonh 

PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro daté murdi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


J" août. Ces chambres jugeront 
tes affaires relevant de leur 
compétence et do -leurs rôles 


1124-3 du Code des assurances, 
et les articles 508 et suivants an- 
ciens du Code de commerce 
applicables dans ces deux causes : 

« En vertu du premier de ces 
textes, déclarent- Lis. la victime 
d’un dommage a un droit exclusif j 
sur l’indemnité due par l’assureur \ 
de l’auteur responsable de ce j 
dommage. Par suite, si la victime , 
doit établir la responsabilité de 
l’assuré qui doit être mis en 
cause, elle n’est pas tenue lorsque 
celui-ci se trouve en état de fail- 
lite ou de règlement judiciaire, 
de se soumettre à la procédure de 
vérification de créance prévue aux 
articles 5M et suivants du Code 
de commerce, sauf dans la me- 
sure où elle prétendrait faire 
valoir une créance de somme ! 
d'arpent à rencontre de l’assuré. » j 
Les deux affaires seront reju- 
gées par la cour d'appel d'Amiens- 


Mise en liberté 
des manifestants condamnés 
après les incidents 
à l’arsenal de Brest. 

Arrêtés le 14 Juin pendant la 


été lancées contre les forces de 
l’ordre et sur la toiture d’une 
gendarmerie), condamnés te len- 


l’Etat. outrages, violence s et voles 
de fait à agents de la force publi- 
que », par le tribunal correction- 
nel de Brest (le Monde daté 
17-18 juin), MM. Bernard Aigrall. 


après-midi 11 juillet. 

La cour d'appel de Rennes a, 
en effet, réduit leur condamna- 
tion à trois mois d’emprisonne- 
ment dont deux mois et deux Jours 
avec sursis, permettant ainsi leur 


monuments appartenant à l'Etat 
et d'outrages à agents de la force 
publique. La cour a également 
dispensé les deux prévenus de la 
révocation des sursis antérieurs 


CORRESPOND ANCjlD 


LE CHOIX DES SUJETS AU BACCALAUREAT 


Une épreuve à histoires 

L’épreuve d’histoire et géographie au baccalauréat, qui n’a été 
rétablie à L’écrit qu’en 1978. a suscite cette année quelques remous. 
A de* bruits de fuites totalement in fondes (le Monde du 19 jutni 
se sont ajoutés des choix de sujets malheureux — notamment en 
région parisienne (le Mande daté 24-25 juin), - et parfois des 

conseüs de correction pour le moins étranges. 

C’est le choix des sujets dans les trois académies de la région 
parisienne (Paris, Créteil. Versailles i qui a déclenché les pb^vivcif 
réactions, en particulier contre le premier sujet dhistoire (*L Orga- 
nisation des Nations unies»), juge a la fois quasiment hors pro- 
gramme et trop étroitement institutionnel. 

Une fols de trias, écrivent des des correcteurs de l’épreuve dhls- 
é lèves et « futurs èièves s de ter- tolre et géographie, émanant du 
minale parisiens, les joyeux hou- rectorat de Grenoble. Cette note, 
chers du rectorat ont sévi en lorsqu'elle aborde la correction du 
criant «Faut qu’ça saigne ! n (...) troisième sujet de géographie («Le 
Le bac est -U une ouverture sur les sous -développement- indien ») pré- 
études supérieures on une clôture cise notamment : « La recherche 
systématique et arbitraire à toute des causes de la misère indienne 
perspective estudiantine? se montrera prudente. Les 

Des professeurs du lycée Scint- condamnations péromptoires et 
Exupéry de Créteil s'indignent en définitives icelle des castes, des 
pensant à toutes les précautions mentalités religieuses ou mêny 
prises cette année ei notamment du colonialisme britannique) ne 
aux contrôles de « faisabilité » peuvent traduire qu’une méooo- 
effectuès par les inspecteurs gé- naissance du sujet. (_) La bonne 
néraux et régionaux: copie sera donc argumentée par 

Fai! ait-il réunir tant d'autorî- des exemples concrets et por- 
tés pour aboutir à si peu de dents dans ses conclusions. Elle 
compétence ? écrivent - Ils. Ce traduira de la sympathie et du 
choix, qui n’était à l’évidence pas respect pour te sujet abordé, » 

EU JVSÏÏe lïLS 1 ” î * ÎUfriSSISÜS d. 

Est-ce ceia que on caerche . ] "histoire et de la géographie et 

d'une pression extrêmement grave 

Faillite de noire enseignement effectuée par ia hiérarchie admi- 


3 nistrative sur le corps enseignant 

chargé de cours à runiversité de 
Paris XII (Val-de-Marne), déplore 

lui aussi ce choix maladroit. Mais , îes correcteurs 

l’examen des copies lui suggère vonr des enfants . 

cette réflexion : . 

Que des adolescents, dont cer- 

leurs" ^^bi1i~:ë° n de a dtSS Les résultats du baccalauréat 

puissent, alors qu’on :eur demande r , 

de pirler de rONU. traiter de la en région pariSIdine 

Société des nations (S.D.N.). ou 

mieux, de la politique menée par - 

1e président Roosevelt à partir de 

priU ( ^pu^faire 5 i^ctrafusion DIMINUTION GÉNÉRAI! 
inquiétant Tant pour^eux ^que DU NOMBRE DE RE01S 
n’est -ce pas souligner et îeur NOTAMMENT DANS LES SÉES 

ignorance et leur absence de bon rrint-nr-murr 

sens (choisir un sujet dont on iClENTlFKlUU 

Ignore tout), voire leur inca p acité 

à la rêf ex Son ? Four nous, car Les résultats définitifs du bac- 


seignement, qui se révèle Ici adml- (Paris, Créteil, Versailles) font 
! rablement coupé des réalités apparaître une baisse sensible 
conterooo raines ! du pourcentage de reçus. Sor tes 

M. Pierre Millet, de Paris. 53 345 candidats présentés, 
s’étonne que candidats ei cornée- 64.94 % ont été admis, contre 
leurs aient protesté contre un 67.43 Vo l'an dernier (66,52 % en 
sujet de la dernière année du 1977). 

programme et ironise sur l’in- La baisse globale de deux poipts 
dulgence prônée par le ministère et demi n'affecte pas également 
aux correcteurs pour les candi- toutes les séries. Les séries ■ llt- 
data qui auraient traité la SJ3K. téralres » résistent mieux que les 
' au lieu de TOJf.ü., ce qui revient sénés « scientifiques ». 


à être Indulgent pour des candi- Les difficultés de l'èpreùve 
dats qui auraient traité Louis XV d'histoire (le Monde dés 24-25 
quand le sujet était Louis XIV. et 27 Ju’" 

M. Malet poursuit: « Que ce fluence 
serait- 11 passé si 1e sujet de cours rate- La 
avait appartenu à la première (— 5-46 
année du programme ? Ce qui est série E 



Twa.bin 12 juillet, le traditionnel 


de l’Etat que cette relève a eu commun avec tes Infractions qui 
lieu et durera jusqu'au samedi figurent à leur casier, judiciaire, 
soir 14 Juillet, pour mettre à — (Correspondance.) 
l'honneur les départements et 

territoires d'outre-mer. ..... 


JACQUES CELLARD 

LA VIE DU LANGAGE 

chroniques du Menée 


ECOLE 

INTERNATIONALE EUROPEENNE DE PARIS 

EtahUtaamaM Privé d’Emalanmmant Prlmalra ml Smconxtmlrm. agréé 
par r Ont cm ou Baccalauréat latamaHonai 

• Préparation au bUtngutsme dés tes triasses élémentaires 

• Préparation au baccalauréat français (A.B.C.D.) 



rock Chuck Berry a été condamné 
le mardi 10 Juillet à cent vingt 
Jours de prison par un tribunal 


pable, devra également consacrer 


L'observation attentive, 
sympathique et souvent 
amusée du français bien 
vivant, du français dé 


Dans la même collection : 

. • déjà paru : Le Métalangage: “Un langage pour le . 
langage" par Josette Rey-Debove. 

• a paraître : une étude de Georges Motor é sur le 
langage et les mœurs du moyen-âge 


L’ORDRE j Une nouvelle collection dû 
a "J DES MOTS ROBERT, dirigée par Alain Rey 


dfü* iïs*> 
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V *ert«mt des des carre- 


TALBOT EST DE RETOUR. 


MODELES TALBOT SIMCA. 


Depuis le 10 juillet 1979, Chrysler Simca a un nouveau 
nom et un nouvel avenir. Naturellement la production des 
modèles Chrysler Simca cortinue.Désormais ils s'appellent 
Talbot Simca. Il y aura donc des Talbot Simca Horizon des 
Talbot Simca Sunbeam, des Talboi Matra etc 

Le réseau Chrysler Simca.devenü réseau Talbot. en 
assurera bien entendu le service et l'entretien. 

Pourquoi ce changement ? Depuis près d'un an 
Chrysler Simca n'appartient plus au construçteuraméricain 
Chrysler, mais tait partie du premier groupe automobile 
européen, au même titre que Peugeot et Citroën. 

II n'était donc plus possible dé conserver ie 
nom d'un constructeuraméricainpourdes voitures 
européennes. Il était cependant indispensable ' 
de donner à notre marque un nom unique, 
tédérateur, européen. 

E S P R I T A l 




A 

U T 


• 


B 


; Ce nom estTalbotTaibot était non seulement un 
constructeur français associé à Simca depuis plus de 
20 ans, Talbot était également un constructeur britannique. 

Talbot manifestait déjà une vocation européenne. ■ 
Talbot construisait des automobiles de qualité, brillantes, 
performantes et sûres. Talbot c'était une solide réputation 
acquise dans le sport et la compétition automobiles. 

Talbot, c'était l’amour des automobiles, la passion de 
fesconduire, lavôlonté de les perfectionner sans cesse 
Mais aujourd'hui, il faut satisfaire les attentés dé 
millions d’automobilistes, respederf environnement ■ 
et économiser l'énergie. 

Être Talbotaujourd'hui, c'est répondre aux ; 
contraintes de l'époque sans sacrifier l’essentiel: 
le plaisir de conduire. 

Xa&nfa choisi SÆLL. . - 
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SPORTS 


LE TOUR DE FRANCE 

Hinault traque Zoefemelk 

De notre envoyé spécial 


Evian. — Conséquence du change- 
ment de nom de Chrysler -Europe : 
les • rushes Slmca » du Tour de 
France — c'est-à-dire les étapes 
volantes — sont devenus des 
« rushes Talbot ». mais leur nou- 
velle appellation n'en modifie paa le 
sens. Ces classements Intermédiaires 
assortis de bonifications s'adressent 
aux routiers rapides et- eux grosses 
cylindrées. On en dénombrait cinq, 
mercredi 11 Juillet, au cours de la 
quatorzième étape Beltort-Evlan, lon- 
gue de 253 kilomètres, et dnq fois 
Hinault a battu Zoetemelk. Il a ainsi 
replis quarante secondes à son rival 
avant la course contre la montre, 
sans doute décisive, d’Avoriaz. 

Bernard Hinault n’est donc pas 
seulement le leader le plus ambitieux, 
l'attaquant le plus agressif et le rou- 
teur le plus efficace. Il est aussi 
l'un des meilleurs sprinters du pelo- 
ton et il dispose, de surcroît, d'une 
équipe homogène qui lui facilite la 
tâche quand les circonstances l'exi- 
gent La préparation d’un « rush » 
nécessite une organisation collective 
bien orchestrée. Le champion de 
Renault-Gitane peut compter sur des 
équipiers robustes et ponctuels 
comme Vlllemlane, Le Guilloux ou 
Bemaudeau. Zoetemelk n'a pas ce 
privilège. Sauvent contraint de sa 
débrouiller seul, Il a choisi mercredi 
le seule tactique possible, qui 
consistait à prendre le sillage de 
son adversaire. Mais il n'en est pas 
sorti... 

Le peloton à 60 à i’benre' 

Le spectacle de ces sprints, lan- 
cés à 00 kilomètres-heure, nous a 
convaincu de l'énorme supériorité 
de Bernard Hinault. On a l'Impres- 
sion qu'il fait ce qu'il veut et Zoete- 
melk, qui s'en rend compte, ne doit 
guère se bercer d'illusions. Evoluant 


pu convoiter la victoire d'étape si 
telle avait ôté son Intention, mais il 
a appris à ne s'intéresser qu'aux 
objectifs essentiels. Marc de Meyer, 
l'ancien vainqueur de Paris-Roubaix, 
a saisi l'occasion : Il a gagné à 
Evian dans la meilleure tradition des 
grands routiers-sprinters, au terme 
d'une course échevelée. 

On se demande encore comment 
Knelemann a pu jaillir du peloton 
à moins de 2 kilomètres de l'arrivée. 
Qu'il ait conservé 50 mètres d'avance 
pendant un court instant tient déjà 
de l'exploit Cependant, on sait qu'en 
cyclisme l'exploit n’est paa toujours 
payant 

JACQUES AUGENDRE. 

Classement de la quatorzième 


étape, Belfort - Evfan (248 kilomè- 
tres). — 1. Demeyer (B.), ® h. 

45 mlh. 10 sac. (moyenne 36,765 km); 
Z Kelly (Irl.) ; 3. Esclassan (Fr.) • 
4. Thurau (RJ-A-) ; 5. Mantovanl 
fit.) ; 0- Butter (Suisse) ; T. Gau- 
thier (Fr.) ; z Berto (It.) ; 9. Scber- 
wen (Q.-B.l ; 10. Teanlère (Fr.), tous 


Classement général. — 1. Zoetemelk 
(P.-BO. 55 h. 43 min. 15 sec. ï 
Z Hinault (Fr.), à 4S sec. ; Z Kulpec 


:. ; 4. Butter 


(B aiss e), à 8 min. 7 sec. ; 5. Nllsoou 
(Suède), à 8 min. 38 sec. ; fl. Ville- 
mtana (Fr.), à B min. 38 eec. 

7. Verlinden (3.), & 11 min. 11 sec. 
a Dlerlckx (B.), à 11 min. 15 sec. 

8. Bemaudeau (Fr.), à IG min. 
IB sec. ; 10. Seznec (Fr.), à 14 min. 
50 sec, etc. 


TENNIS. — Après avoir éliminé 
V Argentin GuiOermo Vüas par 
8-1,. 6-2, le Français Pascal 
Portes s'est qualifié, mercredi 


Orientation - Mise à niveau 
Seconde à tronc commun 

Second cycle secondaire / de la troisième aux terminales 
jgt a fkAitM |f* Etablissement Privé secondaire et supérieur 
fU| ilHI/HIII# 19 , rue Jussieu - 75005 Paris 

IIP enseignement 707.13^8 et 337.71.16+ 


ATHLÉTISME 


La France est dominée par la Finlande 


lies équipes de France mascu- 


et 3 points après la première «a* «** ■ 

journée, ont finalement été bat- premières places au disque. 


ont réussi le triplé. Ce tôt teuf- 
fisant compte tenu de la domina- 
tion des Finlandais dans les lan- 
cers. où ils ont pris les trois 


javelot et au bsu wbu. 

Comme leurs camarades mascu- 
lins, les Françaises ont gagné plus 
d'épreuves que leurs rivales (mut 
contre six) dans une rencontre 
dîme désolante faiblesse au plan 


grand nombre de succès indivi- 
duels (douze contre neuf), les 
athlètes français n’ont pu pallier 
certaines absences comme celles 
du coureur de demi-fond Francis 
Gonzalez et du perchiste Jean- 
Michel Bellot, aggravées par quel- 
ques contre-pe rfonnances notoires 
comme celles du perchiste Phi- 
lippe Houvion (quatrième avec 
6.30 mètres) ou de Jacky Boxber- 
ger sur 5 000 mètres (cinquième en 
13 min. 57 sec. 3). 

Alors que plusieurs Finlandais 
ont amélioré leur meilleure per- 
formance de la saison, les Fran- 
çais se sont surtout distingués à 
la perche, où Patrick Abada 


100 et 300 mètres, où Us 


géra une nouvelle monoplace 
de formule 1 (SS 29! au Grand- 
Prix de Grande-Bretagne, 
samedi 14 juillet, La nouvelle 

U 29 ' " 

silhouette et sa 

Ligier et des Williams. Pour 
l'instant, seul le premier pilote 
de Vécuiie, l'Irlandais John 
Waston, en disposera, la 
deuxième M 29 devant être 
ultérieurement mise en service 
pour le Français Patrick Tarn- 


PRESSE 


LE PRIX c DÉCOUVERTE DU JAPON » 
EST ATTRIBUÉ A UN JEUNE MÉDECIN 


1/ Association, de presse France- 
Japon vient de décerner, pour la 
troisième fois, son prix annuel 
«Découverte du Japon». Après 
une étudiante d'économie poli- 
tique et un photographe, le Jury 
a choisi cette année un Jeune 
médecin de Tours, le docteur 
Jean-Daniel Flaysakier. 

Grâce aux facilités de séjour- 
(bourse, hébergement) et de 
voyage (offert par Air France et 


Patrice Drouin, Maurice Delarue ; 
Robert GuUlain, fondateur, et 
Serge de Guinzburg, anciens piê- 


Flaysakier va étudier, cet été, les 
méthodes de dépistage de masse 
du ra-Tintr mis es en œuvre au 
Japon, notamment grâce 


jean-Claude Courdy ; vice-prési- 


Bcnnefont : secrétaire générale, 
Louise de Béa ; secrétaire général 
adjoint, Guy Lambert ; membres. 


• Abrogations d’interdictions. 
— Plusieurs publications, qui 
avaient fait l'objet d’interdic- 
tions diverses (vente, exposition 
ou distribution) viennent de voir 
ces mesures abrogées. En béné- 
ficient notamment le publica- 
tions suivantes en langue espa- 
gnole ; Soüdaridad obrera, El 
Socialiste., CJV.r„ Espana libre, 
Despertar, Boletin confédéral , 
Soüdaridad. 

Est abrogé, d'autre part, ITn- 
terdictlon de vente aux mineurs 
de la revue Nipht magazine et 


OMNISPORTS 

Avant les Jeux méditeiTanéens de Split (Yougoslavie) 
Six pays arabes annoncent qu'ils refuseront 
de concourir avec l'Egypte 

De notre correspondant 

Relzrade. — A l’approche des tous accepté, en Juin, uns tnvi- 
-r^-rninéens. tation à visiter Split et que lam- 


Hiüüfmes Jeux méditerranéens, 
qui a ur o n t lien du 15 au 29 sep- 
tembre en /ongoslavie, a S pu t, 
grand centre économique et tou- 
ristique du littoral daîmate. la 

Fédération sportive dffi pays 
arabes a informé le Comité a or- 
ganisation que l’Algérie, le Maroc, 
la Tunisie, la Libye, la Syrie et .e 
Liban refuseraient de prendre 
part aux épreuves dans Iesquehes 
seraient engagés les athlètes de 
l’Egypte, qui a été exclue de ia 
Fédération. Ces pays seront néan- 
moins représentes aux Jeux. 

La nouvelle a suscité une véri- 
table consternation à Belgrade. 
En tant que pays hôte, la You- 
goslavie est tenue d’inviter tous 
les pays de la région, sauf ceux 
qui ne sont pas membres des 
Jeux (Israël, Chypre et Albanie) 
et â leur assurer à tous les 
mêmes conditions de participa- 
tion. H n'est donc pas question 
de ne pas inviter l’Egypte ou 
d'appliquer à son égard, pendant 
les Jeux, une mesure discrimina- 
toire quelconque. 


occasion, l'objet d’aucun boycot- 
tage de la part de ses collègues 


de SpUt ont fait d'importants 


1 déroulement normal des Jeux. 

La France, d'autre part, a 
annoncé l’envoi d'une importante 
équipe et a laissé entendre qu’elle 
pourrait organiser les prochains 


PAUL YANKOVTTCH. 


(1) Maroc. Algérie, Tunisie. Libye. 
Egypte, Liban, Syrie. Turquie. 
Grèce. Italie, France, Espagne, 


d'amitié 


donc pas dissimulé leur mécon- 
tentement devant la menace qui 
pèse sur les Jeux. Es leur ont 
rappelé que ceux-ci étaient une 
manifestation d'amitié et qu'ils 
n'accepteraient pas que le terri- 
toire yougoslave soit utilisé pour 


lesquels, sans exception, la You- 
goslavie a de bons rapports et 


Les Yougoslaves gardent pour- 
tant bon espoir que l'incident 
finira par être réglé. Es ont 


Au sommaire du d*2-IS73 


La divorça à Isfin du XVUtos. 
par R.G. Phillips 
La ntigiodtA an Fane* au XIXa 
s., par B. Schnapper 
«Crise do féodalisme» et con- 
joncture dss prix : on débat; 
par J.Dav et G Bois - A Vanta: 


, par J.-CHocquet - 

L'histoire de l'impôt dans la 
Fronça du XVI la âèda, par 
JB. Collins. 


Histoire et théories 

économiques (comptes rendus) 

I ann&nd colin — I 


FEUILLETON 


aussi, nous l’avons dit, les Namaquois 


ATAR-GULL 

LIVRE TROISIÈME 


CHAPITRE PREMIER 


LE FAUX-PONT 


« La Catherine », brick dn négrier 
M. Benoit, qui transporte un chargement 
de - bois d'ébène », a été rattrapée par 
un bateau pirate, « la Hyène », comman- 
dée par le sinistre Brui art Celui-ci pille 
« la Catherine ». s’installe & son bord, 
s'empare d’une partie du « chargement » 
et expédie le capitaine Benoit sur une 
chaloupe vers les petits Namaquois, qui 
ne manqueront pas de le dévorer. 

O N le sait, le capitaine Brulart fît embarquer 
à bord de la Catherine tout son mobilier, 
c'est-à-dire sa table tachée de graisse et 
de vtn, son vieux coffre où 11 n’y avait rien du 
tout, la chemise bleue, sale et trouée qull partait 
sur lui, son gros bâton (ou son « éventail à bour- 
rique b, comme H disait plaisamment) et son 
grand pot d’étain qui tenait trois pintes. 

Mais, une fols entré dans la dunette du malheu- 
reux Bernât, 11 fut émerveillé des richesses qu’elle 
contenait. H s’empara d’abord du chapeau de 
paille et de la vieille couronne de biuets, qu’il 
planta sur 6a tête, puis d’une veste et d'un pan- 
talon dont il se revêtit Insolemment : tout cela, 
fl est vrai, lui était fort court et fort étroit ; aussi 
ne ménageait- il pas les imprécations et les Injures 
contre l’ancien propriétaire ; après tout, U n’y 
regardait pas de si près, et s’en trouva fort bien ; 
aussi, le lendemain matin, à son réveil, il dit. en 
se mirant avec complaisance dans b petite glace 
de la dunette : 

« H n'y a rien de tel que la toilette pour refaire 
un homme, b 

Puis 11 déjeuna de bon appétit d’une daHe de 
morue sèche, d’un fromage de Hollande, de trois 
galons d’eau-de-vie, et après boire fut inspecter 
les nègres et desce n dit dans le faux-pont. 

Les grands Namaquois avalent été rat peu négli- 
gés. un peu oubliés depuis la veille; mate, que 
■aillez- vous. Il s’était passé tant d’ évén ements, 
tant de choses, qu'on ne pouvait penser A ton t. 

Donc, sur les midi, le capitaine Brulart arriva 
dans le faux -pont, singulièr em ent espacé aux 
dépens de la cale ; car, de l'étrave à l’étambot, 
le faux-pont avait, je crois, trente-cinq pieds, et 
son grand ban à peu près quinze pieds, autrement 
dit : trente-cinq pieds de long sur quinze de large; 
la hauteur était de dix. La lranlère ne pouvait 


Oh I de ce côté, ce n'étaient que des enfants, 
de frètes et pauvres créatures qui, servant d’ap- 
point dans ces marchés de chair humaine, for- 
maient pour ainsi dire la monnaie de oe trafic. 

Ces enfante Jouaient là comme ils eussent Joué 
sur les bords frais et ombragés du fleuve Rouge. 

Mon Dieu, pour eux, rien n’était changé ; seu- 
lement, au lieu du ciel pur qui leur souriait la 
veille, c'était le lourd plafond du brlek ; au lieu du 
soleil éblouissant qui les Inondait de chaleur et 
de lumière, c'était le panneau carré du faux-pont 
qui suintait à travers ses barreaux un jour dou- 
teux et un air épais. Seulement, en montrant le 
plafond et le panneau. Us se demandaient, dans 
leur naïf langage, pourquoi oe ciel était si noir 
et si près, et ce soleil si pâle et si froid— et puis 
pourquoi ces vilains cercles de fer enchevêtraient 
leurs petite pieds déjà .endoloris et gonflés ; et 
puis aussi pourquoi Ils ne voyaient pas leur mère 
depuis trots Jours. leur mère qui Justement leur 
avait promis un joli collier de plumes de colibris 
et un pagne plus brillant à lui seul que tous les 
cailloux de la rivière Bouge. 

Enfin, las de se questionner, dé pleurer, Us se 
roulaient et se battaient entre eux pour attendre 
plus patiemment sans doute l’heure de manger ; 
car, depuis deux jours, on les avait un peu oubliés, 
et Ils avaient bien faim. 

Brulart passa, et, sans le faire exprès, 1e capi- 
taine écrasa presque la Jambe d'un de ces enfants 
sous son pied large et massif. 

C'est quU faisait si sombre dans oe faux-pont. 

Le pauvre petit poussa un cri bien déchirant. 

« Mets des sabots, mauvais rat d'Afrique I », dit 
Brulart. 

Et H continua sa- promenade Jusqu’au milieu 
du brick, fart mécontent de ces négrillons que 
l'an vend si mal- Par exemple, arrivé là, sa mau- 
vaise humeur fit place à un sourire de satisfac- 
tion qui rida ses lèvres. 

Car là c omm ençait la section des mâles, comme 
11 disait. 

La clarté du grand panneau tombant d'aplomb 
sur cet endroit, 11 put facilement les examiner. 

C'étaient des hommes forts et vigoureux aussi 
le né g ri e r contemplait-ll avec une curieuse avidité 
ces vastes poitrines, ces bras nerveux, ces épaules 
larges et découpées, ces reins souples, cambrés et 
m u sculeux, et encore, enchaînés qu’ils étaient, on 
ne pouvait Juger de toute la puissance de oes êtres 
sains et Jeunes, car le plus vieux n’avait pas 
trente ans. 

Ces nègres, par exemple, n 'imitaient pas l’heu- 
reuse et naïve fai«mcianç p des enfants ; «u; «i» 
je crois, comprenaient mieux leur situation. 

Souvent, <imw leur feras], narin autour d'un bon 
feu de palmier et d’aloès qui répandait une fumée 
si odorante et une flamme si blanche, souvent 
Ils avaient entendu raconter par un vieillard que, 
dans le Nord, .quelques tribus, au lieu de manger 
leurs prisonniers, les vendaient aux hommes 
blancs qui les emmenaient dan* leur pays- bien 
loin— bien Iota— Ici, les renseignements s'arrê- 
taient, et la crainte s'augmentait de cette igno- 


de feu le capitaine Benoit (hélas ! on peut bien, 
je crois, dire de feu) étalent sombres et tristes. 

Les uns assis, la tête penchée sur îa poitrine 
et le bout de leurs pieds dans leurs mains, avaient 
les yeux fixes, ternes, et restaient dans un état 
d'immobilité parfaite— 

D'autres raidissaient leurs bras, serraient forte- 
ment leurs dents, et faisaient je ne sais quel mou- 
vement buccal intérieur ; mais de temps en temps 
leurs joues s'enflaient, leurs yeux devenaient san- 
glants, et on entendait une sorte de crépitation 
sourde et saccadée s'échapper de leur poitrine 
haletante. 

Us cherchaient, ceux-là, on peut te présumer 
du moins, à avaler leur langue ; espèce de mort, 
dit-on, assez commune chez les sauvages. 

D’autres, couchés en long, sem b laient fort 
calmes ; mais de temps en temps ils Imprimaient 
à leurs jambes une violente et affreuse secousse, 
comme pour les arracher de l’anneau qui les 
étreignait, ce qui était absurde, et prouvait bien 
la stupide Ignorance des sauvages ; car ces 
anneaux, rivés avec la barré, n'avalent, comme 
on le pense bien, aucune élasticité— 

Ceux-ci enfin, et c’était te plus grand nombre, 
tournés sur le côté, dormaient d’un sommeil sou- 
vent interrompu par quelques mouvements convul- 
sifs, quelques ttrafllemente de l'estomac, cm 
quelques joyeux souvenirs des rivages du fleuve 
Rouge— (-) 

Autant la figure de ceux qui veillaient devenait 
sombre et chagrine, autant celle d’un bon nombre 
de dormeurs s’épanouissait, rayonnante et heu- 
reuse; un surtout, Atar-Gull, un grand jeune 
nègre aux cheveux frisés, dilatait son bon et franc 
visage que c’était plaisir de voir ses joues s’enfler, 
ses sourcils s’écarter, ses oreilles remuer, ses 
matas battre la mesure, et un inconcevable fré- 
missement de bonheur courir par tout son corps ; 
de voir enfin deux rangées de belles dents blan- 
ches qu'il montrait en ouvrant la bouche s*™» 
parler- le pauvre garçon, tant II était content 
de son rêve ! 

« Je vais te faire me rire au nez, f- nolreau s, 
dit Brulart, que cette gaieté hors de saison Impor- 
tunait, et d’un coup de son bâton de chêne 11 
éveilla le dormeur en sursaut. 

Alors, v raim e n t, c'était à fendre le cœur de 
voir cet homme, je veqx dire ce nègre, tout à 
l’heure si gai, si content, conserver un instant 
encore l'expression de cette joyeuse té factice, puis, 
baissant tes yeux sur ses fers, s’entourer tout à 
coup d'un morne désespoir, et laisser couler deux 
grosses larmes le long de ses joues. 

C’est qu'il revoyait sa position actuelle dans 
son vrai jour, et que. comme tes autres, il avait 
grand-faim, car on tes avait aussi un peu oubliés. 

Brulart passa, et arriva au bout du brick près 
l’avant. 

C'est là que tes femmes étaient parquées. 

« Ah ! ah 1, dit le forban, voici le sérail, mille 
tonnerres de diable 1 11 faut voir clair lcL Cartahut, 
va me chercher un fanal b. dit-il à.son mousse- La 
lumière vint, et Brulart regarda. . 


N° 9 ~ 

Vrai, si Je n’avais eu un de mes grands-oncles 
chanoine de Reims, un bien saint homme I je vous 
révélerais, sur ma parole, un gracieux et érotique 

tg.hl*»flTi 

Figurez-vous une vingtaine de négresses ayant 
presque toutes l’âge d'un vieux bœuf, non de ces 
C aires rabougries d'un hrun terne, sales, huilées, 
graissées, avec une vilaine tête laineuse et crépue ; 

C'étaient de sveltes et grandes jeunes filles, 
fortes et charnues, au nez droit et mince, au front 
haut et voilé par d'épais cheveux noirs, lisses 
comme l’aile d'un corbeau. Et quels yeux ! des 
yeux d’Espagnoles, longs et étroits, avec une pru- 
nelle veloutée qui luit sur un fond si limpide, si 
transparent qu’il paraît bleuâtre- Pour la bouche, 
c'était de l'ébène, de l'ivoire et du corail— 

Et si vous les aviez vues là, mordieu ! toutes 
oes Namaquoises, bizarrement éclairées par te fanal 
de Brulart— 

Si vous aviez vu cette lumière vacillante courir 
et jouer sur oes corps tant souples, tant gracieux, 
qu'elle semblait dorer- 

Les unes, à moitié couvertes d'un pagne aux 
vives couleurs, laissaient à nu leurs épaules roiides 
et potelées, les autres croisaient leurs beaux bras 
sur une gorge ferme et bondissante ; celles-ci— [-J 

Oh I si vous les aviez vues parées pour le harem 
d’ibrahim, avec leurs voiles rouges tressés d'argent, 
leurs anneaux d'or, leurs chaînes de pierreries qui 
étincelaient sur le sombre émail de leur peau 
comme un éclair au milieu d'une obscure nuée 
d'orage !_ 

Oh ! si vous les aviez vues, furieuses, échevelées, 
les narines sifflantes, le sein dressé, ouvrir, fermer 
à dard, et ouvrier encore les yeux nageants, qui 
regardent sans voir, et dardent au harard un long 
jet de flamme... 

Si vous aviez senti leurs délirantes morsures, 
entendu leurs cris de rage convulsifs- SL. 

Ah ! mon Dieu! j'oubliais mon grand-oncle te 
chanoine, un bien saint homme, et le capitaine 
Brulart— 

En somme, il s’était sans doute fait à loi-même 
cette comparaison (que je lui emprunte, croyez- le. 
Je vous prie) des beautés noires et beautés 
blanches ; car U dit à Cartahut : « Mène là-baut 
- ces deux cocottes 1 b. et, mitant, pour les réveiller 
que pour les désigner, il donna à chacune un coup 
de son bâton— 

L’effet fut aussi p ro mpt qu’il Tavait espère, 
Cartahut ouvrit le cadenas, et les chassa devant luL 
toutes tristes et toutes honteuses, et à moitié nues, 
les pauvres filles !_ 

Et, en les voyant monter les étroites marche 
de l’échelle, le regard vitreux du capitaine Brulart 
s'éclaira sourdement, et brilla comme une chan- 
delle au travers de la corne transparente d’une 
. lanterne. 

H remonta aussi; mate, en arrivant près du 
panneau de l'arrière, U s'arrêta tout à coup, à la 
vue d’un spectacle étrange et hideux. 

EUGÈNE SUE. 
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Ramnz, promeneur et penseur solitaire 


• 1res vertu* de Vitu 
terrogatioru 


Q TT APPELLE-T-ON penser? 
Cette question, naguère 
formulée par Heidegger, 
contient en quelque sorte sa 
réponse, on tout au moins l’illus- 
tre : penser, c’est d'abord ques- 
tionner. La philosophie commence 
à l’étonnement, et la pensée à 
l'interrogation. En intitulant 
Questions l'un de ses essais. Ra- 
mur a reconnu d'emblée cette 
vocation. Essayant de se définir 
et de définir son pays dans les 
années troublées de l'entre-deux- 
guerres. Il a le grand mérite de 
ramener sans cesse la pensée à 
ses origines, ou. si l’on préfère, 
de maintenir ouverte la blessure 


originelle de la pensée, donc de 
refuser le parti pris, les sola- 
tions toutes faites. , les Idéologies 
régnantes. 

Le mérite, dlra-t-an, n'est, pas 
si grand : Ram us vit en Suisse, à 
l’écart de l'événement n peut 
disserter en toute quiétude ku: Le 
fascisme et le communisme, sur 
lee bourgeois, les ouvriers et les 
paysans, sur la science et la foi, 
sur la nature, sur la création. En 
réalité, cette quiétude est fort 
relative : dans Besoin de gran- 
deur (1937). l’auteur nous fait 
mesurer à quel point ses paisibles 
compatriotes se ruent sur les 
réponses toute, faites, non parce 
qulls seraient en quelque ma- 
nière engagés dans le siècle, mais 
parce qu’lia ne veulent pas être 
dérangés par la pensée. 

Le conformisme et la somno- 


lence émoussent l'exigence de 
penser, tout autant, sinon. pins 

gageaient aveugle. En tT-RB-S, 
en Allemagne, en France, le pen- 
seur doit se défendre contre les 
réponses imposées. En Suisse, il 
doit lutter pour maintenir (laro; 
l'existence l’univers de rinterro- 
gatlon. 

Comment Ramuz s'interroge- 
t-il ? Quelle est aa démarcha ? 
Quelles sont ses Idées? A vrai 
dire, l’auteur de Besoin de gran- 
deur n’est pas un philosophe. Sa 
pensée commencé par l’interro- 
gation. mais elle finit de même: 
Lorsqu'elle se risque à formuler 
des réponses, c'est alors qu’elle 
nous déçoit. Ramnz médite plus 
qu’il ne raisonne. Sa manière est 
descriptive, Imagée ; elle n’est . 
pas conceptuelle. On a l’Impres- 


sion d’un promeneur solitaire, 
dont la pensée, à l’exemple des 
spectacles naturels qu’il rencon- 
tre. est parfois arborescente, 
parfois sinueuse; parfois figée et 
parfois fluide. D'ailleurs, presque 
à chaque page, comme sïj crai- 
gnait que ses Idées ne s'échap- 
pent dans les deux vides de 
l'abstraction. Ramuz retourne au 
paysage dont elles sont nées, les 
recharge de concret ; «Mes idées 
me viennent des choses », dit-il 
ri»n«i son JoumaL 
Lea thèmes qu’il aborde nous 
rappellent souvent les débats in- 
tellectuels que connut la France 
de l’entre-deux guerres. On goû- 
tera la lucidité et l'indépendance 
d’esprit d’un homme qui refuse 


Les sourds conflits des sang-mêlé 


# D é couvert e de 
Marie-Thérèse Humbert 


romancière mauricienne 


O N espère toujours que les 
sociétés multiraciales sont 
ouvertes, qu’elles admettent 
mieux les différences. Voici lUe 
Maurice telle que les touristes 
ne la verront jamais : de l’inté- 
rieur. 

Deux j umelles métisses, Anne 
et Nadège, se débattent dans les 
stratifications secrètes d’une so- 
ciété qui confond ses préjugés' et 
la morale. En apparence, tout est 
charme créole, et la misère 
prend le masque du pittoresque. 
En fait, chacun est figé A la 
place que lui' assigne l’impercep- 
tible nuance de sa peau. Ceux 
qui chez nous paraferaient bruns 
et mats révèlent Ici & l’œil guet- 
teur quelle proportion de sang 
noir Us recèlent. 

L’oncle d’Anne et de Nadège 
a réussi : il a pu. notable consi- 
déré. épouser une vraie Blanche. 
Le père, en revanc he , dégringole : 
il boit, il a puisé dans la caisse 
du patron, il séduit des femmes 
mal cotées. U parie trop et ment. 
Ce ne serait rien chez un Blanc. 
Mais, pour «monter», un métis 
doit être deux fois plus travail- 
leur, pieux, conjugalement fidèle, 
honnête. H aura droit alors & 
l’estime condescendante des 
« vrais » créoles. 

La mère des jumelles, métisse 
elle aussi, gémit et crie et pleure : 
elle refuse que Iss vices du mari 
les repoussent tous vers les 
« gens des cases ». les Noirs— qui 
d’ailleurs tiennent les métis en 
méfiance. Sans compter les In- 
diens. les Chinois et toute la py- 
ramide compliquée des sang- 
mêlé— Tout le foisonnement 
d’un livre où des personnages se 
lèvent à chaque page. 

La mère meurt, laissant les ju- 
melles qui n’ont que seize ans 
offertes & la pitié des vertueux. 
Anne — la narratrice — ten t e en 
vain de s’adapter à cette situa- 
tion. Nadège la rebelle, héritière 
de la fantaisie du père, se ré- 
volta Sa sœur lui découvre 
« l’dme orgueilleuse , mais point - 
lacière Pourtant, un « vrai.» 
Français voudrait l’épctaser, rem- 



tout embrigadement, toute éti- 
quette, tout esprit partisan. On 
appréciera la valeur prémonitoire 

contre l’abrutissement de l'homme 
et la destruction de son milieu 
naturel. Cependant, la plupart 
des réflexions ramuriennes sur 
le marxisme, si elles anticipent 
d’une certaine manière sûr celles 
de Camus ou de Malraux, ne sont 
guère menées en termes politi- 
ques ou philosophiques. Four 

religion qui guerroie contre le 
christianisme, ce dernier étant 
colonisé et exploité par une 
bourgeoisie qui doit aujourd'hui 
payer pour cette faute. La bour- 
geoisie; d’ailleurs, est mnln* nn» 
classe sociale que l’ensemble des 
gens qui se détournent de Têtre 
pour se ruer sur l’avotr. Une telle 
vision rappelle Berdiaèv, mais en 
moins fouiné; 


Le problème 

de l’ engagement 


* beutn de -BérénSom CUKVS. 


mener, et un moment elle se voit 
« là-bas », « avec un bambin aux 
yeux bleus sur les genoux ». Mais- 
comment renoncer « toi pas- 
sions interdites »? 


Bien plus tard le Français fera 
cette remarque : « — placée là. 
où eUe se pouvait, au confluent 
de deux ctoQisatfons sidifiéren- 
tes, elle ne pouvait mieux ren- 
contrer qu’un jeune Indien di- 
plômé de Funtoerstté de Lon- 
dres- » Vue d’OccldentaL vrai- 
ment J Pour une métisse, un In- 
dien, même couvert de diplômes, 
représente l’inexpiable dé- 
chéance. Ces Indiens tard venus, 
amenés pour les gros travaux et 
traités en esclaves d’esclaves, 
août maintenant presque aussi 



nombreux que les Noirs, mais 
restent des. parias. 

Nadège, encefote, est repoussée 
par tous, par sa Jumelle aussi. 
EUe se fait avorter, en-. meurt. 
Enquêté; scandale; fin du prestige, 
même pour l’oncle quasi blanc. 
L'indien, Aunaath, aussi en sort 
déshonoré Du journaliste lui 
jette : « Vous , le défenseur des 
Indiens, des opprimés, épouser 
une fine presque blanche, petite - 
fuie d’opprè&seurs ? » 

Le drame est sans issue : toutes 
les sociétés, toutes les hiérarchies, 
rejettent celle qui a osé défier les 
Interdite. Le père meurt. ; 

Mois. Anne, la survivante. Beat 
Nadège la posséder. EUe va 
vers le quartier indien à 
rodera- de santoL pousse la porte 
gAunaath, consciente de son 
« profil dans le faux four si 
semblable à celui de Nadège x 
Et Aunaath referme Ja porte sis 


Le débat da roman ncos a 
. montré Anne et son compagnon, 
établis dans La banlieue part- 
sienne, décider soudain de ren- 
trer vers « la demeure-, oh tond 
d'un jardin tout nunme de faca- 
randas en fleur ». Ce qui déclen- 
che le flux du souvenir. 

- Cette tragédie, des êtres dont 
les hasards de la naissance limi- 
tent les choix. les yoles; oblige- à 
sentir de Pintérteur le « racisme 
ordinaire a Une fois évaporés Je 
charme créole, l’exotisme du 
parler maarkdeo, tous ces par- 
fums farts et ces . éloquences 
séduisantes, comment ne pas 
faire retour vers notre propre 
société t Les nuances de peau, 
remplacées par des. nna noes de 
classe ou d'origine, ce besoin de 
se croire supérieur (en - Europe; 
c'est au nom de la culture et de 
la civilisation), comment ne pas 
le reconnaître sous ce travesti 
mauricien? 

DOMINIQUE PESANT). 


Autre aspect discutable de la 
pensée ramnzlenac . : les ré- 
flexions que Tome de l’homme 
(1933) risque à partir de la 
science : celle-ci mettrait en 
rtewf je matérialisme marxiste, 
parce que les particules élémen- 
taires. « sans masse et sans di- 
' mentions », seraient « esprit », et 
que par co n séquent « l'esprit 
créerait la matière ». Cette 
confusion entre énergie et esprit 
n’est pas d’un .penseur très ri- 
goureux. Qu pourrait encore dé- 
plorer Celle ou telle réflexion 
trop hâtive, ou trouver dèsor-’ 
mais vaine la glorification my- 
thique et nostalgique d'un paysan 
qui se tient « aux origines de 
la vie ». 

Mais important n’est sans 
doute. pas' là. L’important, c’est 
la vertu de ne rien tenir pour 
acquis, d Inte r roger toujours. 
Ainsi, à propos de I*« engage- 
ment » de l’écrivain, Ramuz se 
demandé : quelle est la diffé- 
rence entre le peintre et le 
ro m an c ier ? A-t-on raison, d’exi- 
ger de relui -d ce qu’on n’exige 
pas de celui -lf ? Dans Qu'est-ce 
que la Uttéivture ? Sartre- se 
posera une .question semblable. 
Is réponse de infiniment 

moin s élaborée que celle de Bar- 
tre. nous paraît cependant plus 
féconde : l’écrivain ne peut être 
« engagé » au sens sartrien du 
terme, pour la simple raison que 
l’écrivain interroge. Et pour bien 
i n t erroger. U mi font une sorte 
de disponibilité douloureuse, n 
ne peut- être engagé dans le. 
monde, car c’est le inonde entier ‘ 
qod doit pouvoir s'engager en hd, 
comme le fer dans la plaie. 

Noos voici ramenés à ce qui 
. fait le prix des essais raniuxlens, 
et le prix de toute pensée. Les 
questions sur Ja vie, sur l’être, 
sur le bien, sur le sens, les ques- 
tions sans réponse que. l’homme 
met toute sa grandeur à formu- 
ler, Ramuz, sans relâche, les pose 
et tes dépose devant nous comme 
des objets; très énigmatiques ét- 
irés simples. il nous les montre 
sous tontes leurs faces. U les fait 
tourner lentement dans Ja 
lumière de sa quête, dans la' 
lumière de soi angoisse. 

ETIENNE BARIL! ER. 
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article» a des extrait» de e Qa es- 
tions tv des bribes da « Remarques» 
et da r Joanil a. A noter, parmi 
plusieurs erreurs et Imprécisions,' 


prétendument 


V* A L'AUTRE BOUT DE HOl 


de Kazle-Tbéfêse Humbert, stock, 


Mitions de l’Aire ont récemment, 
réédité nn autre essai de. Remua, 
Raison d'être a. ainsi qne noté- 
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Les choses et les mots 


L ES Français lisant peu de nouvelles. Tout a été dit là- 
dessus. Saul, qu'on no peut rien en dire, vu que la 
genre recouvre autant de variétés que le roman, et lea 
mêmes, selon que l'auteur s'attache aux choses, ou bien aux 
mots. Deux recueils de nouvelles viennent d'illustrer cette 
différence fondamentale, qui est souvent affaire de génération. 


C 'EST peu dire qu* Armand Lanoux est du côté des choses. 
Comme pour Cendrars, f' écrivain n’a rien de mieux A faire, 
selon IuL que de peindre la vie » remuant ses oreilles 
d’âne Il paraît que cela s’appelle le réalisme. 

Va pour le réalisme, à condition d'admettre que fauteur y 


reste présent C’était pure utopie, chez Flaubert et ses héritiers 
du Nouveau Roman, de prétendre s’absenter du tableau. Lanoux 
n’a pas à s’inquiéter, en préface & ses Châteaux de sable, du 
fil qui relie ses nouvelles-coquillages. Sa personnalité y suffit 
C’est-à-dire, d’abord, un sens de la filiation. Sans doute 
parce qu’il a perdu son père très jeune, et sa mère en captivité, 
le lien du sang lui Importe. Plusieurs nouvelles traitent, de la 
paternité et mettent en' scène ses propres fils. Max Jacob le 
lui a bien dit en 1938 : « On no chante juste que dans son arbre 
généalogique- » Le sien. H y tient s’enracine dans la misère. 
Sa plus lointaine aïeule se nommait Populus . Tant pis si cela 
fait sourire les révolutionnaires à poutres apparentes ; par la 


J — é vaut, à ses yeux, le fantastique social immortalisé 
cinéma par Prévert et Carné. Lanoux a rassemblé plusieurs 
mini-nouvelles de cette veine, parues au Mercure de France, 
dans les Journaux, ou diffusées à la radio, vers les années 50 : 
détails révélateurs surpris chez des voyageurs de troisième 
classe, du côté de Gagny, .manèges forains, banlieue d’avant 
les échangeurs, avec son ciel « canaille * du temps d’Yvette 
Guilbert, ses Jardinets impressionnistes aux odeurs de lilas et 
de clapiers- 

Autre idole de Lanoux, on le sait : Maupassant, dont n a 
écrit une biographie (le Bel Ami. 1967), et dont il partage. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


outre Hdéal littéraire, le goût du Midi et de ta voile. Deux 
textes rappellent cette parenté, avec la connivence particulière 
que la navigation assure. A travers le temps. 

Reste ce qu’on pourrait appeler l’esprit d'enfance. « // 
n’y a que les entants, les oiseaux et les saints qui soient 


intéressants », écrivait Milosz. Deux de. ses récits montrent 
que l’écrivain en est convaincu. Dans le premier, un gosse de 


Sidi-Bou-Seld, fabriquant de fausses lampes millénaires, pré- 
tend qu’au Heu de mourir de la peste à Tunis . Saint-Louis 
y a survécu vingt ans, Incognito et converti à l’Islam. Dans 
le texte qui donne son titre au volume, Lanoux se souvient, 
sur une plage de Noirmoutiers, après la Libération, de beaux 
adolescents pour qui seul comptait comme pour le' Petit 
Prince de Saint-Exupéry, de « faire des châteaux de sable ». 
• Vierges de la guerre I -, observe tendrement l'auteur du 
Commandant Walrfn, et de ce fait, « prisonniers »; - 


J ACQUES ALMIRA fait partie de ces moins de quarante ans 
qui n’ont jamais creusé des tranchées que. pour sauter 
dedans en riant Ce qui ne veut pas dire que la via leur a 
souri davantage; Rien de plus vain que de comparer les chances 
respectives des générations. Celle qui vient aujourd'hui à matu- 
rité a vu tomber, à défaut de camarades morts, dés certitudes 
bien confortables : entre autres, quant au pouvoir des mots sur 
les choses. Tout a été dit et rien ne peut l'être : c'est du moins 
ce que s’imaginent nombre de nouveaux venus, et c’est ce 
que suggérait Almlra dans son anxieux Voyage à Naucratls. 

Las nouvelles du Marchand tf oublies tirent les ■ consé- 
quences de ce doute profond. Puisque le langage échoue A 
saisir le réel, qu’il suive au moins son caprice de pur artifice 1 
Sans chercher le jeu de mots' à tout prix, l’auteur ne peut 
empêcher qu’il ne guide son imagination. S’il peuple de rats la 
solitude d’un de ses personnages, c’est ouvertement parce 
qu’elle s'appelle O'Hara. -La syllabe - ra - semble d'ailleurs 
coller à sa plume; Las noms de Bora, Mora et ménorah font 
écho â la rime de son propre nom. 

S’il se rêvait chef de file, ce qui se porte bien de nos 
Jours, Almlra pourrait lancer, après T « a-îltté rature - avec un 
a privatif, chère è Claude Mauriac, r- allitérature - avec deux I, 
où l’assonance serait reine. C’est è elle, an tout cas» que ses 
nazis doivent de multiplier les _ lazzis, et la valetaille las 
représailles, une paire d’yeux d’être pars, et des natifs de 
Sologne ou de Pologne de faire suite, parmi les victimes d’uns 
prostituée anthropophage, à un Italien de— Bologne. C’est 
las de faire des concessions à ses bruyants voisins qu’un 
écrivain en mal de silence acquiert une- concession au 


cimetière Montmartre ! 


L E procédé s’affiche comme tel et revendique sa puérilité. 
Le plaisir. -qu’on dirait gustatif, de mâchonner des mots 
rares Ignore les risques de paraître précieux. Le Mar- 
chand cT oublies doit sa lire avec un dictionnaire à portée de 
main, du moins, sî vous doutez de ce que signifient eréthlsme, 
frottement, coruscation, dlsruptif, glaucescence, turriculé, 
fressure, émonctolre ou lucffuge— 

Mais le fil conducteur dont s’inquiète à tort Armand Lanoux 
ne se réduit pas, pour Almlra, & ces mômeries. A la banlieue 
des Châteaux de sable répond un Montmartre des solitaires 
bizarres et des chats. La mot fait voir fa chose, A force de la 
transfigurer. Un certain fantastique, s'ajoutant au quartier, 
fait songer à Marcel Aymé. 

En plus morbide. Rats rongeant des jambes, chandelier, 
dont l’encombrement voue son possesseur à la persécution 
d'un train entier: une culpabilité de «ce qui dépasse», une 
angoisse de ta castration et d'étranges problèmes de nutrition 
assurent . aux dix nouvelles une sorte d’unité obsessionnelle 
que récapitule et élucide la' dernière, de loin la meilleure. 


t E Bonheur du four met en psychodrame jes liens, souvent 
jf Æ étudiés, entre l’écriture et le complexe' d'Œdipe. Afin de 
■ M ~ Æ raconter la passion dont il est nè .— en 1943, — le fils 
d’un officier allemand mort et d’une danseuse de cabaret 
parisien rejoint sa mère, restée en Prusse. Après avoir exploré 
le château et le passé de son père, joué è porter ses uniformes 
et à aimer sa mère d’amour. Il s’aperçoit qu’il n'osera jamais 
achever- son livre, elle vivante, et il la tue, avec le poison 
dont l’officier a usé naguère. 

Derrière le récit, d’un Modiano grarid-guignolesque, se 
profita l'angoisse de quantité d'écrivains, pour qui l'œuvre 
semble la transgression dite ne 'savent trop quel tabou, la 
reconnaissance et la délivrance dlls na savent trop quelle 


faute enfouie. 

Cette Jb caste de cabaret, cet Œdipe déguisé eh mari 
chamarré, ce huis clos où l'amour, la mort et fart se font 
théâtre, on Imagine que Cocteau aurait aimé. 


★ LES CHATEAUX DE SABLE. d*Axm*nd Lanonx, Orassat, 


* LE MARCHAND DDCBUES. d» Jacques Almlra. OaUlmnrtJ, 


l Are page 16 nos arttdes sur les nouvelles de Ndhn 
Kqttan, Gilbert Cesbron, André StÜ, Paul Savatier et FrêdirB t 
héberger. ‘ 


graùti da « Journal u. 














ETE 1979 

• gaudin l’écoute des silences 

• les marginaux et les exclus 
dans l'histoire cahier jussieu n°5 
université paris 7 

• le calvez féminisme et socialisme 
aux états-unis 

• avron l'appareil musical 

• bauer un urbanisme pour les 
maisons 

veme textes oubliés 

• château/jost nouveau cinéma, 
nouvelle sémiologie, essai 
d’analyse des films 

d’a. robbe-grillet 

• les imaginaires t. Il 
cause commune 1979/1 

• matvejevitch pour une poétique 
de l'événement 

schwob cœur double/mimes 
schwob le roi au masque d'or/vies 
imaginaires/la croisade 
des enfants 

schwob le livre de monelle/ 
spiciiège/I’étoiie de bois/il libri 
délia mia memoria 
london fille des neiges 

• sadoul écrits 1. 1 

• castoriadis capitalisme moderne 
et révolution t. f l'impérialisme et 
la guerre 

• castoriadis capitalisme moderne 
et révolution t. Il le mouvement 
révolutionnaire sous le capitalisme 
moderne 

• la folie, le temps, la folie 

vapeurs 1979 

• lascault écrits timides sur le 
visible 

• roudinesco/deluy la psychanalyse 
mère et chienne 

veme Clovis dardentor et un 
neveu d'amérique 
abélard et hêloïse 
» cauquelincinëvilles 

• «bilan» contre-révolution en 
espagne (1936-1939) textes 
réunis et présentés par jean barrot 
london la petite dame de la 
grande maison 

kerouac mexico city blues 
rebell la camorra 
sade opuscules et lettres 
politiques 

• véra schmidt/annie reich 

pulsions sexuelles et éducation 

du corps 

• wilhem pierre klossowski : le corps 
impie 



coilection.dirigée par Christian bourgois 


D arien, Rebell 
et quelques antres 

Une nouvelle maison d’édition, qui porte 
un nom significatif, vient de naîtra : 
A l’écart (79, rue du BartoAtra, 51100 Reims). 
Son Jeune fondateur. William Théry, entend 
ne publier que des OMivras rares et d'une 
qualité certaine. Imprimés par ses soins, tirés 
à petit nombre et d'un prix abordable, plu- 
sieurs ouvrages sont déjà en vente. Citons 
la Saison à Bahla. un merveilleux récit 
d'Hugues Rebell. préfacé par Auriant : 
Portraits d’écrivains (Barrés, Maurras. 
Moréas. Renard, etc.), également de Rebel) ; 
A Tauberge de TAIgle, drame en on acte 
de Rachlldo. Suivront prochainement. te 
Thû&tre Inédit, de Georges Darlen : un texte 
pou connu de Jules Veme, Edgar Poe et 
ses œuvras, et le Guillaume Apollinaire, de 
Louis de Gonzague-Frtck. William Théry édite 
également des études littéraires et des poèmes 
dus & des auteurs d'aujourd'hui. On paut se 
procurer ou retenir ces divers ouvrages à 
la Librairie Belzébuth & Co, 4* rue Baude- 
llque, 75018 Paria. — R. S. 


Echappées belles 


Chez Hachette, une nouvelle collection 
débute en septembre : L’Echappée belle, 
que dirige Emile Copfermann. propose la 
découverte des tentatives esquissées pour 
aller au-delà da l’institué dans les domaines 
de l'édition, de renseignement, de la culture, 
de Part, dans les pratiques sociales, et aussi 
dans la vie quotidienne. - Echappées belles 
vers la vraie vie -, souhaite Emile Copfermann. 

Les quatre premiers titres seront : Docteur, 
pour la première fols, nous avons parlé le 
même langage, par uns ancienne reporter 
suédoise, ühristina ; le Théâtre, f Artiste, T Etat, 
par Jean Jourdheuil, ancien codirecteur de 
la compagnie théâtrale Vlncent-Jourdheull ; 
las Détours de régir, ou te moindre geste, 
par Fernand DeJigny, avec des dessins de 
Gisèle Durand ; Maintenant la pédagogie ins- 
titutionnelle, ouvrage collectif. — N. Z. 

vient de paraître 


la vie littéraire 


Pas si fada 

Dans son Apprenti fada (Stock. 182 p). 
Y van Audouard se prétend fada par état et 
de père en fils. Lui. fada T Allons donc— 

H d'abord, un fada, auès sco ? • C'est 
quelqu'un, étymologiquement du moins, qui est 
habité par les tées. - Voire. D'aucuns soup- 
çonnent plutôt le provençal moderne - fada » 
de venir de P ancien provençal - lat -, qui 
signifiait - sot Or, les fadas sont tom 
d'ôtre sois. Donc. l'étymologle peut aller se 
rhabiller. Les fadas sont tout simplement de 
petite matins qui enjolivent fa vie, laquelle 
en a bien besoin. En témoigne le chapelet 
d'anecdotes, à consommer de préférence entre 
le pastis et la pétanque, que le père Yvan 
nous sert avec sa verve habituelle. 

Mais tout de môme, U envole le cochonnet 
un peu loin. Il déclare : - Les fades n'ont 
pas de montre. - Et devinez ce qu’on voit 
au poignet de Maître Audouard, en quatrième 
de couverture ? SI encore c’était une Seiko, 
comme dans les S.A_S., on se dirait quTI n'est 
pas si fada. Ça rapporte 1 Allons. Yvan. le 
détail I Le détail ! Tu nous prends pour des 
jobastres ou quoi 7 — C. C. 

Da côté 

de Jacguou le Croquant 

n suffit d’écouter Hélie Nogaret. le narra- 
teur du Moulin du Frau, porte-parole d'Eugène 
Le Roy et son contemporain â peu de choses 
prés, pour être transporté entre Dordogne et 
Vézère. dans le monde rural tel qu'U a stagné 
de la Restauration finissante à Fautas du 
vingtième siècle. Poétique comme certains 
romans rustiques de George Sand, moins 
âp rament contestataire que Jactjooa te Cro- 
quant qui lui est postérieur de cinq ans. carte 
première œuvre du percepteur de Montignac 
frappe par son naturel, par la vérité des 
gestes, des sentiments, des idées aîTrapôes 
au vol comme par mégarde. Ne pas s’y 
tromper : seule, la tendresse donne de ces 
clairvoyances. 

A travers divers régimes, une Idée ver- 
tueuse de la République s'est fortifiée, for- 
tement marquée d'anticléricalisme, et ridée 


Les Raisons de la folie. 


PIERRE REY : Palm Beocb. — 
L'auteur du Grec raconte « tm 
été délirant sur ls Côte d’Azur ». 
(Laffont, 404 pj 

PASCAL LAINE : Tendra Con- 
nues. — Un coace sur les amours 
adolescentes par l’auteur de le Den- 
tellière. (Gallimard, 251 p J 
JEAN LORRAIN : Les Naronsoff. — 
Une séduisante ré é dition. Le ma- 
riage du raffinement et du nihi- 
lisme. (Ed. des amies, 239 p0- 


LEONOR FINI : Rogomehx. — 
Dans un étrange monastère, une 
histoire selon les lois on les 
caprices du réve. (Stock, 122 pO 


RICK DEMARINIS : Sdmtar. — 
Aventures rocamboksques dans une 
- Amérique axasse en prose sa dé- 
lire collectif et à la sexualité de 
groupe. Traduit de l'anglais par 
Olga Féodoxoff. (Fla mmari on, 376 
P»«esO 

Critique littéraire 

OUVRAGE COLLECTIF : Gilbert 
IMj. — Surtout connu pour ses 
travaux sur Sade, Lélj est aussi 
un poète. Les divers aspects de 
sa recherche sont étudiés pat Yves 
Bonnefoy, Thierry Bouchard, Jac- 
ques Henric, Qaudie Massaleux. 
(Tbiaxy Baôcberd, Larme, 21170 
Sainr-Jcan-de-LosncO 


GERARD DE VELLIERS : la Chine 
s'éveille. — L'auteur, qui est allé 
r é cemm ent eu Chine, d écrit les 
changements qui se soor produis 
dans ce pays depuis trois ans. 
(Plon, 348 p. Avec la collabora- 
tion de Gilbert ManrinJ 
MARIE- JOSE CHOMBART DE 
LAUWE et CLAUDE BELLÀN : 
Enfants de Bknage. — - La soda- 

rfe l’image ». (EL Payot, 2 94 pj 
ARKADY LVOV : U Corn. — La 
vie d’une centaine de f a mil l e s 
daas on bloc d’immeubles d’Odessa 
ou une peinture du stalinisme 
Ordinaire. Trad. du -tusse par Maya 
Mmoustchine. (Ed. des Autres, 
576 p.) 


THEOPHILE DE RUITE : tes Aven- 
tures d'un jeans Suisse en Cali- 
fornie (1846-1856). — Un fils 

de pasteur, qui fin pris par la 
folie de l’or, relare son voyage. 
ÇBnrhrt-Oiaargi. 237 p.) 

LOUIS MADELIN : TaUeyrand. — 
Réédition d’une monographie qui 
fait apparaître la vérité « m u pl ace 
de ce « s er v i teur de tous les ré- 
gimes ». (Ed. Tallandier, 329 pO 


pozain des évé n e ments . Œd. Co- 
pernic, 248 pO 

THEODORE H. WHITE : A ls 
sjnête ds P histoire. — Au bout 

leçon d’histoire et s’in ter roge sur 
le râle des Etats-Unis. Rencontres 
avec les Grands de ce monde. Trad. 
de l’américain par H enri B oi kt . 
rStanké, 588 pO 

EDMOND JOUVE : Relations tâter- 
nationales da tsers-movde et Droit 
des peuples. — Seconde édition. 
La troisième partie — entièrement 
nouvelle — de ce gros ouvrage à 

si taire et l’essai (le Monde du 
31 décembre 1976) analyse les 


Arts 

BERNARD DAHHAN : Vasardj.— 
Le p omest d’on armer 2 partir 
de l’histoire, de b théorie et de 
l'émotion. (Denoâ/Goathier, 443 
pages). 

Théâtre 

JACQUES STERNBERG : TbHtrs- 
Krisr Pambaüeur et Une tonie 
comme me entre, deux pièces 

lent. (Bouigoh, 217 pages.) 


en poche 


en bref 


• LE DEUXIEME CONGRES 
INTERNATIONAL DE SEMIOTI- 
QUE. qui s'est tenu A Tienne, du 
2 au 6 juillet, a réuni cinq cents 
participants de l’Ouest et de 
l'Est- Plusieurs absences de mar- 
que tarent à déplorée — Gidmas, 
Barthes, TenUgUtme_ Ce congrès 


de ville d’Aix-en-Provence, une 
a Célébration d'images A Cnisoé 
1909-1979 8 ainsi que crois témoins 


Victoria Ocampo. Le numéro ? du 
1" août 1909 de la Nouvelle Revue 
française publiait des poèmes 
d’un inconnu qui signait A. Saint 
Léger- Léger, poèmes intitulés 
« Images A Cramé s. Celui qui 
devait devenir Saint-John Perse 
exprimait alors la nostalgie de ses 
Iles natales, et déjà le thème de 


Le prochain Festival aura I 
du 9 au H mal 1980. Quatre ce 
personnes qui assurent la ve 


exam i n e r ont les politiques de trs- 


con'mentëes, Jean - Pierre CoU- 


A «m achüophrôno qui sg prend pour Dieu. le directeur 
de l'hôpital psychiatrique remet la clé de rétablissement 

an lui laissant entendra mie. si vraiment il mt nimi 


• LE GRAND PRIX FRANÇAIS 
1979 DES GUIDES TOURISTIQUES 
dans la catégorie « exploration ■ 
a été décerné i « rOténoqne aux 
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histoire littéraire 
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® Michel Ràchline 
et ses embrasements . 

I î* y a, plusieurs livres dans le 
livre que Michel Ràchline 
consacre à la Métropole du 
jroid, le cerveau humain, selon 
Hippocrate. En particulier de la 
page 104 a la page 1S7. sous le 
titre «La dfcé des glaces », un 
pamphlet de bonne venue sur les 
mœnrs. l'état de santé, la situa- 
tion des arts, des lettres, du 
cinéma, du théâtre et, bien en- 
tendu. de la critique da .w ia 
société contemporaine. 

Pobllé à part, 11 eût animé 
quelque temps la surface calme 
de nos eaux dormantes avant de 
s'enfoncer dans l’oubli, comme 


***** i 

*■* 
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Michel Ràchline est un agité 
un homme qui écrit beaucoup.’ 
Trop sans doute. Il fait partie 
de ces convulsionnaires, de ces 
derviches tourneurs qu'une épo- 
que aphasique fait se multiplier 
dans nos lettres, qui se déchi- 
rent. qui alternent l’anathème, 
le blasphème et le sarcasme, 
cultivent le sur-moi et le sur- 
multiplié, prédisent les pires 
catastrophes et annoncent l’Apo- 
calypse et la mort. 


Pafttrawnfc. Le goût du morbide 
qui mène Ràchline et que Ton 
avait déjà constaté sa 

Trilogie de la mort, la Viande 
le Bonheur tutsi , Un grand cri- 
minel XYT. ce goût est trop 
constant pour ne pas être réeL 
La mort est évidemment une 
compagne-ennemie qui a beau- 
coup frappé autour de lui, et à 
laquelle 11 ne cesse de rendre un 
culte révulsé, convulsé. 

Il y a donc, chez Ràchline. un 
«ens de la douleur qui est vrai. 

H y a un talent qui est Indis- 
cutable. . 

. ÎL? î.™ ma * I 111 PMtt 

Inépuisable, 

Alors, qu’est-ce qui manque ? 
Une certaine discipline, sans 
doute, une certaine maîtrise de 
soi Une certaine patience & 
l'égard du livre qui mûrit Et 
peut -être aussi une certaine 
humilité, un peu moins d'embra- 
sement vis-à-vis de ses dans. 

- Mais Je n’écria cela qu'avec 
humilité mol -même, la critique 
aux yeux de Michel Ràchline ne 
sé nourrissant généralement que 
«de pommade, de crème fraîche 
et de confiture de roses ». 


PAUL MO BELLE. 


Non pas qu’ils ne soient pas 
sincères ou qu’ils n’aient peut- 
être raison. Mais ils sont trot» 
nombreux», et on finit par les 
écouter avec Indifférence. Crier 
dans la cacophonie n'est nas le 

* » fa™ poésie 

Pourtant, il y a chez Ràchline, 
et en particulier dans ce livre- 
cri, ce livre-confession, ce livre- 
profession de foi, de très beaux 
passages qui témoignent de 
réelles qualités d’écrivain lyri- 
que, inspiré parfois, tendre et 
toujours passionné. Je pense en 
particulier à son évocation de 
Paris, des matins de . Paris, ou 
à ce très beau chapitre qui clôt 
le livre « La dame de Chatel s. La 
souffrance qui inspire ces pages 
est authentique, comme le sont, 
sans doute les anecdotes qui les 


★. LA METEOPOLB DU FROID, 
de Michel BachUnc. La Tabla ronde, 
225 pages. ' 


Bonaparte, écrivain romantique 


E N février 17Bt, un Jaune 
écrivain romantique, lieu- 
tenant da surcroît, atteint 
«ta mélancolie «n allant 
- rejoindre «on régiment ». nota 
ses * Impressions de voyage » : 
« Après avoir goûté les sensa- 
tions, rtvrossa da r amour, on 
cmnt . r. horrible, solitude du 
cour. le vide du sanümonf. * 
Il s'appelait Bonaparte, 

Un éditeur de Nantes tait ms 
débuts an publiant un rocuatl 
dee ouvres littéraires de Napo- 
Mon ? te Souper de Beaucelre y 
fl dure naturellement, male on y 
trouve aussi Iss Impressions de 
voyage, déjà oftéra. uns esquissa 
ronfanesque, Cilsson et Eugénie. 
un Dialogue sur r amour, le récit 
d’Une rencontre eu Palais-Royal. 
un court essai traitant du suicide. 
et trois nouvelles. 

Bonaparte écrivit tous cas 
textes durant sa Jeunesse, de 
1787 à 1795. Les grandes espé- 
rances qu’il mettait alors dans 
la littérature furent vite décou- 
ragées. Il esralt toutefois abus» 
d'en conclure que c'est le dépit 
de ne pas connaîtra Immédia- 
tement le succès dans les lettres 
qui l'a Incité i reporter sur les 
armes et la politique ses ambi- 
tions Immodérées. 

Chateaubriand n'esUmalt guère 
les tentatives littéraires de Bona- 
parte. « La vue de ces travaux 


-volume renfermant pourtant des 
remarquas Intimes ou des 
maximes du meilleur ton. le plus 
Impatient et I» plus ferme, -te 
phi* net et le plus élégant Une 
nature contradictoire s’y révèle. 
On découvre un homme partagé 


«Une morale 
inhabituelle qui rend 
ce livre plus profond 
quül nV paraît». 


volonté, la rigueur de son Juge* 
-ment et l 'Intempérance de 
passions. 

Les propos désabusés que la 
futur conquérant tait tanlr à l'un 



donnant matière à fa rêverie du 
lecteur : - J'ai, à vlngt-elx ans. 
épuisé les plaisirs éphémère s de 
la réputation. » Napoléon fera la 
même sorte d’aveu, dans 
lettre d'Egypte, en 17» : - u 
grandeur m'ennuie ; le sentiment 
est desséché ; la gloire est fade; 
è vingt-neuf ans. fai tout 

épuisé, m Cet homme, acharné à 
poursuivre une gloire meurtrière, 
en avait décelé très tôt la vanité. 

FRANÇOIS BOTT. 

* ODVBBS LITTERAIRES i 
Napoléon Bonaparte. Bdftlo 
établie, annotée et présentée pw» 
Alain CoeUto, IM pages. Le temps 
singulier, passage ~ 

«alerte des statues, I 


Alain Buhler 

Mamie Super 


GRASSET 


La sagesse de Claude Esteban 


. • ■ Un poète auàtère 
et essentiel. 

, quarante-deux ans, Claude * VS fs psrdii. . ..... ».» 
A Est 'tan réunit én un- fort “»“» mohffisfa, ta dans rat- 
tltaDKfmfitaKi, tente d'une «illumination» ton- 


Nous sommes salubrement se- 
coués dis les premiers poèmes. 
Claude JSsteban écrit : « Taenia 
un jardin sans feuillage, t Trop 


bandes desÉife 

L’INSPIRATION 

POLICIÈRE 


L A belle époque da policier 
aux Etats-Unis, ce sont les 
années 4a C’est alors que 
sont réalisés la plupart des grands 
films noirs et des BD. d'inspira- 
tion similaire, que. petit à petit, 
l’on finit par traduire. 

La meilleure — et de loin — 
est le Spirit, de WÎH Eisner, que 
les Humanoïdes ont antrepris de 
publier -sous forme de recueils 
thématiques. Un nouveau volume; 1 
consacré aux Aventures exoti- 
ques. transporte le Spirit au bout 
du monde, où il retrouve la ■ 
mê m e ntdt des rues sans issue - 
et le même romantisme de la vto- 1 
Lence sans espoir. tout le 

sel de ces histoires est dans 
l’humour de l’auteur, grand spé- 
cialiste du second degré en demi- 
teinte. 

Rtp Kirby, d’Alex Raymond, 
est l'anti-Spirit parfait L’auteur 
de Flash Gordon, à sa démobili- 
sation en 194& rompit avec les 
épopées Interplanétaires et colo- 
niales pour se" reconvertir dans 
le policier intimiste. H Joue sur 
les contrastes de valeur — comme 

woodiens de la même époque, — 
mais son dessin, et surtout ses 
scénarios, restent d’un classicis- 
me éprouvé. U Joue plus sur l’élé- 
gance que sur la violence ; il est 
à Hitchcock et à Premlnger ce 
qu'Hsner est à Lang et & Welleà 
Un regret : le format de l’album 
impose tout de même des imagés . 
un peu réduites. 


Griffu, de Tard! et Manchette, 
est peut-être le chant da cygne 
d'un genre. Le scénario, dû A l'on 
des meilleurs représentants de la 
Jeune Série noire française, com- 
bine efficacement lyrisme et vio- 
lence. Le dessin, vite fait, mais 
d'une plume très sûre, évoque ce 
que pourrait être un Godard de 
la BD. La dernière page, dans 
sa mélancolie noirâtre, est une 
manière de sommet, digne des 
pics belles réussites dn genre. 
L'Ange de la Mort est passé par 


volume. Terres, travaux du 
cœur, les poèmes qu’il a écrits 
et pnWlés depuis 1907. n s'y ré- 
vèle l’un des esprits rigoureux 
... . e% responsables de sa génération, 
i <l*ns Jin lyrisme qui, lapidaire, 
^ grave, ' nirept," . ne sé ■peimfct'. ni’ 


jours promise, et jamais offerte. 
U écrit aussi : « Je ne sais plus 
les gestes immobiles / qui rap- 
pellent la mer. » Et plus énig- 
matiquement, avec la même 
force austère : i Les- paraboles 
ont; servi" I Homme ujfe ferre, A 


ni laisser-aïlen U 

définit lui-même comme étant 
l'auteur de * 'gëorglques de l’im- 
probable ». i 

H faudrait ajouter que, ne -se 
contentant pas du réel et se mé- 
fiant des excès du langage éclaté. 

Il mm dotmc snrtoirt. de fagon . ^ _ 

«B éehantüjone de abstraltie, proche des^pottes 
rmref r» ia orientaux o i ces peintres du 


Vende, qu’on traversé. : 

Peu à peu. les poèmes se font 
plus âpres, .comme si une grande 
impatience philosophique rem- 
plaçait les raccourcis peuplés de 
■scènes allusives. C’est que Claude 
Esteban s’achemine vers ce qu’on 
aimerai t appeler une sagesse 


mystère, là où entre les mots 
rares et les formules comtes se 
forment et se déforment les fris- 
sons. Ceux-ci ont trait à notre 
nature, au paysage, à nos rap- 
ports avec les choses, à la diffi- 
cile préhension dé l'absoRL Toùt 
est concret et rien n'est sur- 
peuplé dans ces pages tout y 
est aussi essentiel, tant Claude 
Esteban . sait nous donner 11m- 

presslon d’une quête incessante 
eî indfspénsahïé. 


silence qui satafasent leur vérité 
dans une courbe, une ligne, une 
ma sse maigre : Tâl. Coat ou 
René Ubac. . 

Dans les années 70 apparaît 
la notion de Dieu. H ne s'agit 
pas, . dans le cas de Claude Este-, 
ban, d^me spirituaüté qui ait 
braoln de la parole largement 
..proférée, 'ni .cFtm discours -rhé- 
toricten. C’est plutôt à une sorti 
de non-prière que nous «grinfama 


« Dieu dévastant les mots /. et j 
le silence. » Noos sommes conquis I 
sans signes extérieurs de séduc- | 
thm, par tant d’exigence. 

Qu’on rappelle non-vie 


mais cette ardeur • *’ 7; 1 ■ 

. qui bute en nous ; forçant 
ïifstfô- 


* 7SRRJKS, TRAVAUX DU CŒUR, 
la Claude Esteban ; PoésJe-Flam- 
- L’an tour pnbUe, 

a Un lieu boxa 


CLAUDE ROY 

La traversée 
du Pont des Arts 


* b n beau roman , son plus beau roman b 

François l'y ounssicr — Le Figaro Magazine 

Sais-tu 

si nous sommes 
encore loin de la mer ? 

poème 

/ ’< mr percer k seavt des amonts et du temps." 

B. Poirot-Delpech - Le Motlde 

Gallimard 


Pierre TorrelDes et le mystère 

• La recherrïu» tViim» *** Dieux —ne doit l&ifi- 
« mm reenerene a une ^ personne indemne ; U remué 

•■orale. notions et métaphores, comme 

I L" y a. dans les nombreux . 
recueils de poèmes de Pierre 
Torreflles, une lutte entre le 
sens évident et le sens caché, 
comme si l’ascèse verbale était 
affaire, à la fols, de mise en lu- 
mière et d’occultation. À la suite 
de Pierre Reverdy et de René 
'Char, a est de ces poètes qui. 
essaient de maintenir un 'équili- 
bre fébrile entre la nécessité, au 
sein de récriture, de comprendre 
et celle de prolonger le mystère 
des mots. Le clair-obscur se pare 
alors d’une morale & plusieurs 
ouvertures ; 11 est demandé au 
lecteur de faire une .sorte de 
voyage vers Tfllumlnation. et de 
rentrer dans les ténèbres de 
l'Interrogation. Cet exercice a ses 
char m e s et sa secrète spiritualité. 

le poème — et c*ed particulière- 

ment .vrai de son dernier livre, Vtate m 


Moulins foudroyés 
L'après-midi descend , . d'appa- 
Irence incertaine; 
chaque pierre affermit ses murs . 
Bivouac des vents migrateurs, 
f les toits ont disparu. 
Vers ce» moulins émùdéés 
le chemin ruisselant, lumière 
• . [déeonstrutte, 

hisse la nuit; d’une aube se 
■Isouoient 

Je dis ' 

qu’a est une ’ parole entre les mots 
.arrachés et laissés aux choses 
Jcid sritotgneni. 
■Je dis que de sa forme émane le 
tdivtn. 

* LES DIEUX ROMPUS, de 


JACQJES GOIMARD. 

* AVENTURES EXOTIQUES, de 
wm Eisner. Humanoïdes associés, 

* BIP HfJÏ, d’Alex Raymond. 

Jacques Olénat, 45 pages. 

* GRIFFU, de Mancbette et TardL 
Ed. du Square; 55 pages- 


Cuisine là Paris. 


Nos meubles ne scmt oait ffaraiiHs !; aii» 
■ • M 7ans. Mais wians. 

(nodame 

(nochnne mercredi Jnsqtfi 22 h). 


vendredi, 

37, rue de .... 

Galeries Lalayette Haussmann Paris9- 


Cuisine^ I 
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Quatre visions de nos mésaventures 


• Gilbert Cesbron, 
André Stil , Paul Sava- 
tier, Frédérïk Leboyer. 

y L disait qu'un monde sans 


dans l’homme, et l'imims qu'il 
évoque est tendre et chaleureux. 
Chacun de ses récKs nous fait 
connaître un c-ltmat différent-; 
André StH donne à chaque per- 
sonnage son langage propre : 
il excelle dans l’évocation du 
monologue intérieur, comme 
dans la première de ses histoires, 
la Tarte, où un écrivain qui res- 
semble à l’auteur écrit une nou- 
velle, et la déchire. Peu de péri- 
péties, peu de coups de théâtre, 
dans ces récits tout de finesse où 
l’essentiel est une atmosphère, 
une joie de vivre, dans la simpli- 
cité des gestes quotidiens. On 
retrouve ici certains des thèmes 
chers à l’ au te or ; l'amitié virile, 
la vie ouvrière, le foyer- et la 
pèche à la ligne. 

Dans la Brème, un pécheur est 
en tâte & tète avec un poisson 
dont les yeux l'intimident : s On 
dirait des yeux de petite /me. 
derrière l’eau comme des yeux de 
petite !üle derrière les larmes. » 
D’où vient cette fureur meur- 
trière qui s’empare du pêcheur? 
Pourquoi frappe-fc-il et 
frappe-t-il encore cette figure de 
poisson qui devient de plus en 
plus humaine? Ce n’est qu’un 
mauvais rêve, bien sûr, mais le 
narrateur, gêné, a découvert, 
dans ses propres profondeurs, des 
forces obscures qu’M ne pourra 
plus oublier. 


Une aventure poétique 


Chez Paul Savatier, qui publie 
un recueil de nouvelles sous le 
titre de l’une d’efles : les Jeudis 
d’Adrienne, on retrouve, comme 
chez André StU, la puissance de la 
rêverie et de l'imagination. Notre 
vie Intérieure n’est-elle pas nour- 
rie des histoires que nous nous 
racontons, et qui font pâlir les 
événements « réeds » de ncfre 
biographie? 


de télévision : O a lui meme 
tiré de sa nouvelle, les Jeudis 
d’Adrienne. le scénario d’un film 
de télévision réalisé par Guy 
Jorré. On y rencontre une veuve, 
que son mari ne traitait pas trop 
bien, et qui va toutes les semai- 
nes sur la tombe du cher disparu. 
Au cimetière, elle rencontre une 
autre veuve, et toutes deux échan- 
gent des souvenirs imaginaires 
jusqu'au moment où. se perd tout 
& fait la mémoire de ce qui a 
été vraiment vécu. Ce glisse- 
ment d’un monde à un autre, 
cet. abandon consenti au rêve 
qui tue la réalité, c’est ce que 
Paul Savatier excelle & suggérer, 
en évoquant la vie étroite de ses 
personnages, qui sont ici gens 
modestes, vieilles dames, retrai- 
tés, solitaires. Chez ces êtres 
d’apparence terne, qui mènent 
une existence provinciale et pai- 
sible, tonte une affabulation pro- 
lifère, qui les conduit insidieuse- 
ment à l’extravagance, dans une 
progression fantastique. 

Telle est l’aventure A’Un pro- 
meneur solitaire : tout commence 
quand à soixante-cinq ans. M. EU 
est mis à la retraite. H vit seul, 
et tente de s’organiser un emploi 
du temps. Mais, curieusement, Il 
se sent devenir l'objet de la 
curiosité générale. — une curio- 
sité hostile, que maints incidents 
viennent confirmer. Pour échap- 
per à ceux qui l'observent ainsi. 


du bruit en marchant. Ses 
voisins s'inquiètent, le croient 
malade, et veulent forcer sa 
porte. Avec horreur, il perçoit 
les rumeurs de la foule qui se 
presse devant la grille de son 
jardinet et reconnaît son nom 
prononcé, loi semble-t-il, par une 
multitude de voix. M. B— est 
persque fou de terreur. Dans ce 
climat qui fait penser à Kafka, 
11 tente une évasion qui le 
conduira & la fin la plus étrange, 
dans une aventure poétique dont 
11 ne convient pas de dévoiler 


le secret. Tout l’art de Paul 
Savatier est de faire partager 
au lecteur les transes de son 
héros, depuis ses premières in- 
quiétudes. qui ne sont encore 
qu’un malaise vague, jusqu’à la 
disparition finale, car M. B- 
parvient à ne laisser aucune 
tarace de lui, nulle part. 


Faut-il rattacher à l’art de 
la nouvelle les textes brefs de 
Frédériek Leboyer. réunis sous 
un seul titre. D’amour ou de 
raison ? Poèmes, apologues, 
courts récits exemplaires, ces 
fragments de facture inhabi- 
tuelle sont une protestation 
vigoureuse contre notre monde 
bureaucratique, informatique, 
dont les multiples agressions 
détruisent la liberté, la fantaisie, 
l’esprit d'enfance. Moraliste, 
l’auteur dénonce l’absurdité 
d’une vie sociale où la personne 
est oubliée, où les liens pro- 
fonds de l'homme et du cosmos 
sont niés. Pour Frédériek 
Leboyer, qui a publié plusieurs 
ouvrages (Pour une naissance 
sans violence, Shantala : un 
art traditionnel, le massage des 
enfants. Cette lumière d’où vient 
l’enfant), tons Inspirés par 
l’amour de l’enfance que notre 
temps méconnaît et brutalise, U 
convient de réagir contre la 
mécanisation et la déshumani- 
sation de notre vie de tous les 
jouis. 

JOSAKE DURANT EAU. 


SEIZE NOUVELLES, d’André StH; 
Ed. Mazarlne, S10 pages. 

LES JEUDIS D’ADSIKNNK, de 
Paul Savatier ; Gallimard, 192 pages- 


les contes amers et moraux 
de Naïm Kattan 


• La mémoire du 
désert. 

N atm KATTAN est un des 
plus importants écrivains 
canadiens d'aujourd’hui. 
Les deux livres qu’il publie en 
France, un recueil de douze 
un autre de douze récits 
(faut-il y voir seulement une 
coïncidence ?). expriment la me- 
me interrogation : « D’où venons- 
nous ? ». « Où allons-nous ? ». 
L'Impression qui s’en dégage est 
visuelle. Aérienne, mirage Irisé 
sur le fond ocre du désert d’Ara- 
bie. "ri s métropole occidentale se 
profile avec ses cathédrales mo- 
dernes en verre et en acier. A leur 
ombre, un peu à l’écart du grouil- 
lement mécanique de l'asphalte, 
un pèlerin, venu d“un temps im- 
mémorial. portant les rouleaux 
d’écritures sacrées, poursuit in- 
lassablement son chemin vers 
nulle part. 

C’est que Naïm Kattan est né 
à Bagdad. H s’est Installé à 
Montréal, après avoir connu le 
Moyen-Orient, l’Europe et Paris. 
H arrive de ces terres arides ou, 
pour la première fois, l’homme a 
eu l’Intuition fulgurante du Divin 
aux confins incertains d'un es- 
pace vide et d’un temps infini I 
Nourrie du Coran, de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, la médi- 
tation de Kattan reflète la per- 
manence d’une promesse spiri- 
tuelle. 

On trouve dans ces douze es- 
sais. mêlés avec Intelligence et 
rigueur, des réflexions snr là 
diversité et l’unité de la culture 
arabe, sur l'héritage judaïque, 
sur la fonction protectrice du 
ghetto, mais aussi sur les litté- 
ratures américaines et canadien- 
nes. On y trouve aussi des 
considérations sur les relations 
(dangereuses) entre culture et 
pouvoir, et, subtilement compli- 
quées, entre le créateur et son 


écrits intimes 



“De Mauriac, 

Montherlant, Giraudoux, 

Morand, Cocteau, > 

Malraux à la 1 fréquenta- / 
lion d’un Tout-Paris de 
pacotille, du commerce 
des grands esprits au com- 
merce fait avec les petits. Un livre 
farci d'anecdotes où les hommes 
livrent exprès ou à leur insu.” 

Ginette Gaitard-Auriste/Le Mi 


LiHlMl! 



Retours de mémoire 


La puce a 

Anthologie 

des expressions populaires 
avec leur origine 

Claude Duneton 


. ''Livre érudit, passionnant comme-un roman, spirituel. drôTé. 
bien écrit, savoureux. Le meilleur. livre.du moment ! 


"A ia recherche de l 'étymologie, des 'locutions ,'archi- 
ccnnues. très très drôle, a. lire; urgent. "• • ' - ls matin 


Chaque jour, du 2 juillet au 31 août, 
à 17 heures sur France-Inter, 
HENRI AMOUROUX raconte un épisode 
de la vie des Français sous l’occupation. 

Profitez de vos vacances 
pour lire... 


LA GRANDE HISTOIRE DES FRANÇAIS 
SOUS L’OCCUPATION 

Trois volumes parus : 

1 / Le peuple du désastre 

. (1939-1940) 

21 Quarante millions de pétainistes 

(juin 1940-juin 1941) 

3/ Les beaux jours des collabos 

(juin 1941-juin 1942) 

L’ŒUVRE MONUMENTALE DE 

HENRI AMOUROUX 


chez 

ROBERT LAFFONT 


Un enfant de Kafka 

L E dégoût est l'élégance poète, on entend une voix — 
d’une suprême Inquiétude. grave et humaine — éclater, de 
L’homme qui sa hasarde rire. 

dans le territoire tracé par la Dans le dernier texte, «A pro- 
lucidité et le regard nu, est un pos d'Inlemement volontaire.» », 
homme suspendu. Il est voisin cette voix est celle d'un enfant 


faut faire l'apprentissage du haute complicité. Ce livre est 


dégoût *« un hommage au silence, le der- 

Plerre Dractillne, - abonné au n ler lyrisme de Pierre Dractillne. 
désespoir-, noue avait déjà dit , , . ,, . 

dans Autopsia è vit. combien “ dernière aristocratie em 
chaque conu en un port “ lte «es désespérés, mais J. 


d’amertume .. Aujourd'hui, Il pré- désespoir supporte difftelteuiad 


cise l'état des choses. C'est d'un 
corps « saturé de blessures - 
qu'il noua parle, un corps où les 


le pluriel. 

TAHAR BEN JELLOUN. 

* DE L'APPRENTISSAGE DO 


EXTRAIT 

La psychiatrie commence au regard de rautre. 

Combien serons-nous à prendre fo damier métro de la mélan- 
colie ? Au terminus Ja mer viendra effacer nos ridas ef le vent 



Profites de la baisse des prix 

et partez en vacances 

avec les bons romans de Pété : 

Pierre CHEVALLIER « Louis XI 11 » 47 F 

Jeanne BOURIN « La Chambre des Dames » 39 F 

Lauren BACALL « Par moi-même » 44 F 

Roger MAUGE « La Sarbacane » 40 F 

Romain GARY « Les Clowns lyriques » . . 30 F 

James A. MlCHENER * Chesapeaka » 40 F 

Maurice DENUZIÈRE c Fausse- Rivière » 37 F 

Roger PEYREFITTE « Roy » 37 F 

Bernard-Henri LÉVY « Testament de Dieu » 35 F 

MAC CULLOUGH c Tim » 37 F. 

37, a von u a do l'Opéra _ Paris (2*) 
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histoire 


La Franee traumatisée 


# Une exceptionnelle 
histoire des années 
noires 1938-1944. 

A VEC De Munich à la Libé- 
ration, de Jean-Pierre 
Azéma. r histoire des an- 
nées 1938-1944 passe de 1ère des 
règlements de compte à l’àge. 
positif. Azéma, né en 1937, Agé 
de trois ans ea 1940, n’est pas 
mémorialiste mais, au sens plein 
du terme, historien d'une période 
qu’il n’a pas connue. De ce déta- 
chement sort un petit chef- 
d’œuvre d'objectivité et de séré- 
nité. 

Tous les thèmes habituels et 
controversés sont traités avec 
élégance et précision, qu’IJ 
s'agisse de l'état général de la 
troisième République à la veille 
de la guerre (pas 6l désastreux 
que ça), du rôle de Daladier 
imoins dépassé qu’on ne l’a dit), 
de celui de Reynaud (moins dé- 
terminé 1 ), des communistes (plus 
complexe), de l'importance mi- 
litaire de la Résistance (réelle 
mats limitée), des rapports 
Pétain-Laval et de la thèse des 
deux Vichy (fantasmatique). 

Dans le cas de ce livre, l’ob- 
jectivité n'entraîne aucune In- 
sensibilité. Azéma expose . par- 
faitement les variations et les évo- 
lutions du moral, des Français au 
cours des années noires. H fait 
sentir à quel point la rapidité 
même de l’événement politique 
et mili tair e fut un obstacle aux 
réactions et aux calculs rationnels, 
aux prises de conscience égale- 
ment. Le maintien d’une organi- 
sation chronologique permet 1 de 
suivre le passage de la stupeur 
de 1940 à l’apathie de 1941, enfin 
à la montée progressive, lente, 
de l’une des premières guerres 
de libération nationale 1 de l'his- 
toire de la planète. 

Ce morceau d'histoire de 
France est tout sauf hexagonal. 
Sa caractéristique principale est 
même probablement mie réelle 
capacité à s'élever au-dessus des 
simples points _ de vue. français. 
Azéma tient compte de Pacquis 
des recherches américaines et 
allemandes les plus récentes. H 
ne surestime jamais l'importance 
militaire et politique de la France 
aux différents stades du conflit. 
H souligne en revanche un fait 
rarement perçu : V extraordinaire 
importance économique de 
l'Hexagone poux la machine de 


religion 


guerre allemand* Car la France 
fut, après tout- le seul grand pays 
riche vaincu, occupé, exploité par 
le régime hitlérien. Elle échappe 
aux carnages de la poîonisation 
mais finit pas fournir, grâce à. 


Vichy, 40% des revenus obtenus 
. par le HD Reich dans les terri- 
toires envahis. 

Ce critère de l’hexagonal! té. ou 
de la non -hexagonalltè. permet 
d'ailleurs à Azéma un traite- 
ment particulièrement stimulant 
de l’opposition de Gaulle-Pétain. 
Les catégories usuelles de l’ana- 
lyse politique ou, mieux, de la 
mythologie politique française 
— . gauche - droite, progressiste- 
réactionnaire. libéral-autoritaire, 
— sont moins opératoires dans le 
cas de eet affrontement que le 
oontraste entre la vision résolu- 
ment planétaire de Charles de 
Gaulle et la perception parfaite- 
ment hexagonale des phénomènes 
qui est celle de Philippe Pétain. 

Derrière les erreurs de calcul 
et lès reniements. vichyssois, on 
sent comme une incapacité pro- 
prement Intellectuelle à observer 
le monde dans sa totalité, A éva- 
luer l'importance, au-delà de 
Berlin, de ces centres de pouvoir 
que sont Moscou et Washington. 
Pourtant, ruse de l’histoire, 
■Vichy, Incarnation malheureuse 
du provincialisme français dans 
Je domaine diplomatique, amorce 
. aussi le futur par. son appel aux 
technocrates et Je développement , 
du dirigisme économique qu’en- 
traîne Inévitablement la prolon- 
gation de la, guerre. Les histo- 
riens américains, mieux que les 
autres, ont perça cette ambiva- 
lence profonde du régime né de 
.la défaite : consciemment rétro- 
grade Tuais modenüsateur mal- 
gré lui. - -, 

Le livre de Jean-Pierre Azéma 
- est- Indispensable par lui-même, 
à l'amateur d’histoire comme au 
spécialiste (le texte est clair, 
rappareil critique bien déve- 
loppé).. Biais ü est aussi ' un 
symptôme de l'évolution. actuelle 
des mentafltés. H indique que- la 
France échappe 1 au traumatisme 
des années 1940 -1944, que 1&- 
défaite entre enfin dans le passé. 


Axftnut, tome XTV dé 1* «nouvelle : 
Histoire de la France contempo- 1 
raine s. Le Seuil. 415 pages. 


Les images de Marianne 


M aurice aoulhon, bril- 
lant historien du dbt- 
nauvlôme siècle, vient 
de produire un livre -assez 
.étrange : Uarianna au combat 
(1789-1880). premier volet - d'un 
diptyque qui comprendra aussi 
une Marianne au pouvoir (1880 
è nos jours), est une introduc- 
tion i l'étude de la symbolique 
républicaine. 

Par l'analysa 1 des rjp r ée on ta- 
tiona en femme de la Républi- 
que, plu b exactement de la 
Rôpu b! ique-îi berté. il amorce uns 
très nécessaire réflexion sur les 
caractères émotifs et Irration- 
nels du phénomène révolution- 
naire français au dix-neuvième 
siècle. Il décèle des différences 
symboliques opposent républi- 
cains et royalistes, mais aussi, 
plus subtilement, républicains 
modérés et républicains démo- 
crates. A l'extrême gauche, on 
aime le bonnet phrygien «t la 
sein dévoilé. Au centra gauche, 
on découvre la tête et l'on 
cache le sein. 

l/intérét des débats du dix- 
neuvième siècle but la politique 
monumentale déborde celui de 


rhlatolre de France au sens 
strict. La steiuomante répubQ- 
bifcafne, obsession du grandiose 
et du collectif, débouchant sur 
le pompier, ma présente par bien 
des aspects pomme une répéti- 
tion général» de l’expérience 
réalleie-BOCfa liste soviétique. Elle 
codifie l a udvHt artistique au 
nom d'un .projet politique. 

Le livre pionnier, absolument 
neur sur le plan de l'Information, 
est un peu décevant sur le plan 
de l'interprétation. Ainsi, la 
réflexion sur le symbolique sem- 
ble appeler naturellement quel- 
ques concepts et interrogations 
d'ordre psycjianalytlque. que 
refuse explicitement Agulhon. 
Pourtant, la moins dogmatique 
des disciples de Freud serait 
sans doute amusé par cette fiè- 
vre de représentation de femmes 
plantureuses, se combinant avec 
ia frénésie d’ériger des colonnes 
(Vendôme. Bastille), su cours de 
ce dix-neuvième siècle qui pro- 
gresse vers le puritanisme et 
l'oppression des femmes. — E. T. 

*■ MARIANNE AU C09XBAX, , 


Le florilège de la chanson 
révolutionnaire 


D . E la Révolution française 
au Front populaire, on 
nous propose Un florilège 
des chants qui ont traduit, 
- rythmé, porté les aspirations, les 
colères,, les élans des luttes 
populaires. 

Sylvain Maréchal, Béranger. 
Jean-Baptiste- Clément, l'inou- 
bliable créateur du Temps des 
cerises, Montehus. Tlmmonel 
auteur de la Grève des mères et 
d'On ns devrait pas vieillir 
quand on est ouvrier — que 
Lénine aimait aller entendre au 
Théâtre de Bellevflle. — Vaillant- 
Couturier et Jacques P réveil 
plus tard, Aragon lui-même . et 


Lè fécteûr découvre F Arabe dix 
■fuite, boita chanson anticolonlala 
écrite durant le soulèvement 
d’Abd B-Kader, -/a- -Marseillaise 
des cotillons, vigoureuse et plai- 
sante- chanson féministe de_ 
1848, ou les Voraces lyonnale 
qui appellent «. au banquet de 
l'égalité » ..et s'adressent aux 
prêtres en ce&tennea : « fenriaz 


votre boutique-, donnez, mais ne 
vendez plus 1 vos credo-. » On 
savoure ranfimilftaiiame rouge 
vif, profondément plébéien, de 
r Hymne des QDM^ la chanson 
des soldats du contingent 
publiée par C Hum bjj fié du 
22 octobre 1972, avant de goûter 
les couplets triomphants et bon 
enfant du Front populaire. C'était 
le temps où l’on savait tout 
naturellement marier la 1 poésie, 
l’amour, le rêve, r humour et 
- l’appel & la révolution. 

Dans ce bel album de Robert 
1 Brécy. l'historien " incontesté de 
la . chanson sociale, des Illustra- . 
tions bien venues, belles repro- 
ductions d’époque, ainsi qij'un 
commentaire bref, ,net 'et pré- 
> cls. ^éclalreftt " paHaîteiibnt '-te . ■ 
contexte. . . 


■*■ FLORILEGE DE LA CHAH- 


Jésus avait-il des frères ou des cousins? 


• Jean Gilles dément 
la tradition. 

C E petit livre de cent vingt- , 
cinq pages, austère, mais 
vivant, parfaitement lisible, 
rédigé dans nue langue simple, 
accessible à tout lecteur, est le 
fruit d’une recherche qui a duré 
plus de douze ans. Son auteur 
est croyant, d’une fol. entière et. 
profonde ; catholique et qui ne 
prend point place parmi les 
s contestataires a. 

La question posée est celle de 
ces « frères et «buts » de Jésus 
dont Les mentions sont nom- 
breuses dans les Evangiles et 
qu’une tradition soutenue nous 
donne comme étant, au vrai, ses 
« cousins s et ses « cousines ». 
Cette interprétation est-elle sûre 
et que nous disent, en fait, & 
ce sujet, les textes ? Nos «. cano- 
niques » sont en grec, co mm e le . 
sont les Actes et Les Lettres de 
Paul Une lecture attentive des 
documents dont nous disposons 
doit donc s’effectuer sur le texte 
grec lui-même, de préférence A 
ces traductions — latine (Vul- 
gate) puis dans nos langues ver- 
naculaires — où sont multipliés 
les avatars inévitables dans toute 
transposition d’un Idiome A l’au- 
tre. et qui modifient, de façon., 
parfois grave, le sens des mots _ 


Une enquête 
d’une extrême mrerntie 


TnOTifs fondamentaux an /moyen:, 
d’une étude critique des manus- 
crits, de leuzs- .variantes, et des 
probables interpolations. 1 Jean 
Gilles s’est donc référé aux 
conclusions les ptus xêcentes des 
meilleurs exégètes catholiques, et 
lui- même .sait le. gnw a nc ien 
comme peu de gens aujourd'hui 
en possèdent le maniement 
L’ouvrage que. voici présente 
les résultats d’une enquête, 
conduite avec” une extrême minu- 
tie. Nous ne saurions, dans le 
bref espace d’un article, suivre 
pas & pas son cheminement Bor- 
nons-nous A quelques-unes de ses 
remarques. S'il n'exlste pas, en ' 
hébreu, de terme propre pour 
désigner cousins et cousines, en 
revanche; le tanne grec adehphos 
.(fîâre) peut, à l’ occasion, com- 
■ porter un sens plus large et . 
désigner .des parents moins pro- 
ches qu'un frère, né des m êm es 
parents. Toutefois, si le mascu- 
lin adelphos est susceptible de 
cette extension, 11 n'en va de 
même pour le fé m i nin adelphè. ' 
En aucun cas adelphè ne Rap- 
plique è quelqu’un d’autre qu'à 
une soeur véritable, ao sens le 
plus strict du mot Et adetphcS 
figure expressément dans les 
Evangiles à propos des < sœurs • 
de Jésus. Ce n'est pas tout Le 
grec d'un terme précis 

pour dire : cousin. C’est cmeptios. 
Ce mot-là n’apparaît nulle port, 
dans nos « canoniques », alors 
qu'on le trouve chez Paul à pro- 
pos de « Marc «wwfn '(aâepsiaa) 
de Barnebi ». dont nul ne con- 
teste qu'il est tout Imprégné de. 
culture hellénistique, utilise trais 
fois, dans on même groupe de 
versets, le terme adelphaL ■ 
y Difficile de moire que l'auteur 
(ou les auteurs) qui s'adresse (rij) 
visiblement à un public dé langue 
grecque, - auraient employé ce 
terme àon dans son sens grec. 


positif et concret, mais dans nn 
sens autre, extensif, étranger, 
sans -avertir en rien auditeurs et 
lecteurs qu’H s’agit d'autre chose 
que de frères très réels. Et quand 
P awL, RpIlM auS GaM- 

tes, rend compte de sa première 
visite à, Jérusalem et déclare : 
a Je ri*trf vu iTatitre apôtre que 
Jacques , la frère du Seigneur », 
Paul, qui sait user du -terme 
anepstos. dit bien, pour Jacques. 
cuïe^Aa* . et non pas anepstos. 

Enfin, lorsqu’on lit dans Marc 
et dans Matthieu Je célèbre récit 
où l'on volt ' présente « la mère 
et lés ' frères » de Jésus, où 
« beaucoup de ~gens-e disent A 
Jésus : « Voilà que ta mère et 
tes frères et tes sœurs sont là 
dehors qui te cherchent » et où 
Jésus répond : « Qui' est ma 
mtore? Qitt sont mes frères? 
-Quiconque fait la volonté de 
;2>te u, celui-là est mon frère, et 
ma «Cerne, et ma mère » M devons- 
nous vraiment entendre : « Qui- 
conque fait la volonté, de Dieu, 
celui-là esbmon cousin, ma cour 
sthe?^». \ 


Dh «faisceau 
‘ d’indictefi » 


pour une Interpr ét ation, simple 
^et directe, différente de. celle qui 
%ous e& ohstinémeht - prescrite- 
^Respectueux de la. .a tradition », 

Jean GlÛes ne donne point pour 
"décisive et impérieuse la convic- 
tion personnelle qu'a formée en. 
lpl son long travail Et si l’on 
■parlé de tradition, encore faut- 
U ne pas s’arrêter en route, raaœ 
remonter à la tradition première. 
Or tout semble bien indiquer que 
pour Faul, en particulier, Jésié 
avait bien des frères et aoûts 


La peinte politique 
de Saint-Simon 

Textes promit jér Ghüa Iamat 
“Dais Saba-Simoâ nous tromom aie largeur de vua 

vr aime nt géniale, nous pe rm e t ta n t de voir ert germe 

toutes la idées non strictement économiques 
des SoàaBstes qui ont subi* 9 . 


francois de closets 

SCÉNARIOS 
DU FUTUR. 2 

une réalité toute proche de nous t 



^ denoël vànter 


par Je sang, et que Jacques était 
bleu,' à; ses yeux, le propre frère, 
très concret, du Seigneur. • 

- On souhaiterait que Texégèse 
catholique — comme elle com-^ 
tforfdhrymfc ttulIs bctjreu- 
sement .à le faire — cessât une 
bonne fols de Jeter un voile sûr 
les difficultés et les obscurités 
qui subsistent encore dans dos 
sources scripturaires. L’œuvre 
qu'avait = Inaugurée Richard Si- 
mon, ce fidèle entre les fidèles, 
et à qui Bossuet s'employa à 
casser les reins, fut laissée à 
d’autres qui travaillèrent ' dans 
un tout autre esprit, allant jus- 
qa*i dénier toute valeur hlsto- 
rîqûé à nos documents de base. 


Un esprit d’adoration 

Péremptoires, souverains, ter- 
roristes. ils en .imposèrent fina- 
lement à un Buetman et à un 
Barth, qnt laissant tomber les 
taras, se réfugièrent dans un 
fidéisujé 1 sans support mat é rieL 
Et cependant les progrès mêmes 
de l’exégèse contemporaine per- 
mettent, de plus en plus nette- 
ment aujourd'hui, de cerner les 
éléments ess e n tie ls de la Tie et 
du message de Jésus. Que Marie 
ait rinwwA au « fondateur du 
christianisme » des Écèvee et des 
sœure ■ a^tiMntiqïïes, , : nülle 
atteinte n'est portée par là à la 
filiation divine de Jésus et à 
l’importance déterminante de son 
Passage parmi nous. . • ; 

Puisse l'ouvrage de Jean Gilles 
être accueilli avec l'intérêt qu’il 
mérite et dans le même esprit 
d'adoration qui l’emplit. 

HENRI 6UULEMIN. 


APRÈS 

«L'heure d'été» 


YVANAUDOUARD 

L’APPRENTI Ite I 


Jamais la verve mdfl 

provençale ■ 
d'Yvan Audouard n’a éié 
aussi alerte ef son 
' invention aussi déchaînée. 
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lettres étrangères 


La galaxie Pessoa 


# Un poète hanté 
par la pulvérisation du 
<c moi ». 

L ’Aventure poétique de 
Fernando Pessoa est peut- 
être la plus surprenante 
de tous les temps. Et l'on peut 
assurer que ce que l’on nomme 
la « modernité » a surgi pour 
une grande part de cette aven- 
ture. En effet, cet homme, hanté 
par le thème baudelalrien de la 
« pulvérisation du moi », a 
poussé Jusqu'au bout cette han- 
tise en créant une galaxie de 
personnages qu'il a dotés d'une 
vie autonome, avec des vues et 
des réactions plus ou moins 
conflictuelles, ainsi que des 
styles différents. Ce sont les 
fameux « hétéronymes ». 

Chacun de ces avatars a une 
fiche d’identité, un état civil, un 
physique, un habit spécifique, 
une conception du monde per- 
sonnelle. Armand Guibert qui. 
depuis toujours, s’est consacré à 
Pessoa, en a dénombré Jusqu'à, 
quatorze, mais il y en a trois 
qui sont majeurs, qui occupent 
une place primordiale dans 
l'aventure du poète portugais. 

C'est peu de dire que Pessoa 
était Portugais. La langue por- 
tugaise fut sa vraie patrie, et 
cette sorte d' « exilé intérieur » y 
enferma son génie protéiforme. 
Etrange paradoxe que nous vi- 
vons avec Pessoa : un . génie 
« masqué » par — c’est le moins 
qu’on puisse dire I — une vié 



Lisbonne d'un père critique mu- 
sical, mort très tôt, Pessoa quit- 
. tera Lisbonne en 1896 pour 
Durban, capitale du Natal, sui- 
vant sa mère qui vient d’épouser 
par procuration le consul du 
Portugal. A Durban, il appren- 
dra l’anglais avec tant de sérieux 
que plus tard 11 pourra s'expri- 
mer avec aisance dans la langue 
de Shakespeare. En 1905, de 
retour au Portugal quH ne quit- 
tera plus jusqu'à sa mort en 
1935, il entame une existence 
Instable et apparemment banale. 
H sera chargé par plusieurs 
entremises de leur correspon- 
dance avec l’étranger. Par ail- 
leurs, H traduit de l'anglais des 
ouvrages d’ésotérisme et de 
thèoaopbte C’est un errant, un 
tourmenté. 

Pessoa, poète, se Üe avec 
d’autres, dont l’étrange Marié 
de sa-Cameiro — « frère » de 
Vaché et Ri gau t, — qui se tirera 
en 1916, dans un hôtel parisien, 
une balle dans la tète. C'est 
aussi l’époque de la revue 
Orpheu qui, malgré sa brève 
existence, marquera profondé- 
ment l’histoire littéraire. 


La naissance 
des « hétéronymes » 


Mais c’est deux ans avant la 
mort de Sa-Cameiro qu’a eu lieu 
cette « première explosion . ato- 
mique dans un cerveau humain » 
qu'évoque Guibert : la naissance 
des e hétéronymes ». L’événement 
a été fréquemment rappelé : 
le 8 mars 1914, debout, devant 
une commode haute, Pessoa, 
dans un véritable état d’extase, 
jette sur le papier une quaran- 
taine de poèmes, sans Interrup- 
tion ni ratures. Un génie vient 
véritablement de naître. La 
parole est dorénavant à Alberto 
Caeiro, Ricardo Rels. Alvaro de 
Campas, les trois « hétéronymes » 
majeurs. 

Leur maître à tous est Alberto 
Caeiro, le. «gardeur de trou- 
peaux», des troupeaux de pen- 
sées lucides et claires. U est le 
poète de l’évidence inséparable 
de l’émerveillement. Amertume 
résignée et astuce des * faux 
simples», sourire sans illusion 
et fraîcheur face au vent, à 


PARIS-MOSCOU 


l’eau vive, sont ses marques par- 
ticulières. 

Si Caeiro est de l’aveu de 
Pessoa le «paganisme même». 
Ricardo Reis se rattache, lui. à 
Anacréon et Horace. Il s’exprime 
en odes et éplgrarmnes, en ins- 
criptions gnomlques. Le plaisir 
et la mort sont les thèmes d’élec- 
tion qu’il célèbre dans une 
langue archaisante, quelque peu 
hautaine et très rigoureuse. H 
est l’homme, du désabusement 
propremént Ibérique. H peut 
murmurer « todo es nada ». 


« Le lien et la formule » 


Alvaro de Caznpos, quant à 
lui, plonge dans ce s profond 
aujourd'hui » qui a aussi hanté 
Biaise Cendrars. Technicien, Il 
a la religion de la 
« Futuriste ». ü est nouai de 
Whitman et de Marmetti. H a 
le souffle cosmique dans l’Ode 
maritime. Ayant levé l’ancre, 
dans le bruit et la fureur, ama- 
teur d’opium, fasciné par l’épo- 
pée des grandes découvertes, ce 
Méridional de l’Algarve connaî- 
tra vers la fin de son parcours 
l’Ironie existentielle dont témoi- 
gne Bureau de tabac, que Gui- 
bert considère comme un « texte 
en avance de trente ans sur 
l'époque». 

Si Pessoa fut bien un * visage 
avec masques», quel était alors 
le vteage ? Celui d’un homme qui 
passera tout son temps à se 
poser la question de 1 Identité. 
Et c'est en cela que Pessoa a 
fondé, avec d’autres, la « moder- 
nité». H incarne la division, la 
contradiction. H voyagea de 
l’anglais au portugais. Sa parole 
éclatée s'enracine h«t« la Kab- 
bale, le « eébastlanisme », sa 
véritable fol politique, dans les 
poètes éllsabéthains. dans cette 
«poésie métaphysique » pour la- 
quelle John Dorme porta témoi- 
gnage. Pessoa s’est proclamé 
astrologue, herméfciste, rose- 
croix. U quêta à n’en pas douter 
« le lieu et la formule », quête 
rendue de plus en plus fébrile 
par le tabac, l’alcàol, l’âge et 
l'angoisse redoublée. 

Du vivant de Pessoa, un seul 
recueil fut publié : Message. 
Après sa mort, sou étoile se leva 
grâce aux efforts de ses amis, 
de ses admirateurs, et, notam- 
ment. d’Armand Guibert. H est 
émouvant de découvrir que l’an- 
thologie publiée par Alfred. Hbel 
comporte, outre un copieux et 
passionnant Dossier Pessoa, un 
« dossier Armand Guibert », dans 
lequel Justice est rendue au 
poète secret de Microcosmies, au 
traducteur fécond, au héraut 
passionné de Fernando Pessoa. 


La mémoire 
ferraraise 

-A THE écrivain, c’est d’abord 
pHI avoir un monda. Imagl- 
J — J nalre, réel ou les deux. 
Plus observateur que vision- 
naire, Bassani a le sien. Et 
nous la connaissons : c'est celui 
des Finzï-Contlnl. cette grande 
famille ]uive de Ferrera, qui vit 
à l'abri des murs de son parc les 
années de l’Immédiat avant- 
guerre, les années des lois 
raciales de Mussolini. Hautaine, 
aristocratique. Impénétrable et 
promise à la mort, la famille 
Bnzl-Contliri ne perçoit que très 


Il ÿ a chez Bassani, comme 
chez Proust, deux côtés. Le côté 
des Rnzl-Contini et le côté de 
chez Bruno Lattés. Là, on trouve 
de vieux médecins érudite, des 
bourgeois du ghetto, des petits 
artisans et des vieilles filles 
confinées dans là via Mazzlnl. 
la nie populeuse qui abrite les 
trois synagogues ferraraises. On 
y subit discrètement les tirail- 
lements de la communauté. Tous 
sont, à un titre ou à plusieurs, 
des exclus. Les Histoires de Fer- 
rare noua le content L'Inou- 
bliable docteur Fadlgati. l’Homme 
aux lunettes d'or, mourra de son 
exil Intérieur. Exilé parce que 
provincial — la cité ducale s’est 
endormie depuis ai longtemps. — 
parce que Juif, parce qu’homo- 


Dans une série de petits récits. 
Bassani apporte un complément 
à cette saga ferraraise. Un com- 
plément émietté. On y retrouve 
tout cependant « D’autres 
choses concernant Bruno Lai- 
tes - et ses , amours de jeune 
homme sur les plages ra van- 
na tes. On y retrouve un Inimi- 
table parfum « rétro ». l'odeur 
du foin, les bicyclettes des 
années 30, ainsi que la menace 
du fascisme montant 
Indispensable à tout - bassa- 
nlen », ce recueil vaut aussi par 
ses pages finales. Biles sont un 
commentaire de l’écrivain sur son 
travail, sur l’histoire de ses His- 
toires. Une vieille, histoire, sou- 
vent. que leur gestation, qui 
remonte à loin, et s'étend sur 
des années. Bassani dit - Je », 
ôte le masque et met à nu sa 
mémoire. Cela est inédit 


Un amour de femmes 


O Une chronique inti- 


E t.t.tü était née à. Philadel- 
phie riarre le dernier quart 
da dix-neuvième siècle et 
s'appelait Caroline Newby. Or- 
pheline de père, elle s’ennuyait 
auprès d’une veuve Indifférente 
à tout oe qui n’éfcalt pas scm cha- 
grin. Four échapper à la moro- 
sité de son existence, elle avait 
obtenu d’apprendre le piano au- 
près d’une vieille femme énig- 
matique et toujours chapeautée. 
C’est riant; je salon de ce profes- 
seur que, un Jour de ses dix -sept 
«.ne elle rencontra un autre 
élève. Robert Maclaren. H était 
séduisant, passionné de musique, 
et Caroline lui fut si vivement 
reconnaissante de l’avoir remar- 
quée qu’elle ne tarda pas & 
l’épouser. 

Cela pourrait être le départ 
d’un de ces romans sentimentaux 
qui continuent de faire recette. 
C’est, en fait, le début d’un dra- 
matique malentendu, et rien 
n’est mo ins rase et sucré que le 
récit de la vie de Caroline Newby 
tel qu'elle-même l’entreprend à 
l’âge de quatre-vingt-dix ans_ 
Malentendu que ce mariage 
rapide. H n’y a. à dire vrai, pas 
d’opposition violente entre les 
deux époux, simplement deux 
nrmftpc (Jg vie par allèles. 

Robert, de plus en plus 
absorbé par la création musi- 
cale. s'isole ; Caroline, qui n’est 
qu’une musicienne amateur, 
s'occupe comme elle peut, sou- 
cieuse de ne pas troubler le 
musicien dans l'élaboration de 
son œuvre. Occasionnellement, 
l'un et l'autre se rappellent 
qu’ils sont mariés, mais, dans 
leurs rapports conjugaux, c’est 
également l’échec, et, finalement, 
Caroline finit par se résigner à 
un rôle purement ornemental 
tout en s’appliquant à l’inten- 
dance domestique. Elle ne se 
révolte pas, elle constate et 
s’habitue. Tel est le .premier 
acte. 

A l'acte suivant, le couple a 
quitté Boston pour la campagne. 
De plus en plus fatigué et ma- 
lade, Robert décline rapidement. 
La trentaine à peine passée. 11 
est déjà un homme usé. Une mys- 


ATTENTION A LA LIGNE! 


térieuse maladie le ravage tout à 
la fols physiquement et Intellec- 
tuellement, et les progrès de sa 
déchéance sont terribles à voir, 
à vivre. Caroline fait front et 
peut surtout le faire grâce à la 
présence d’une Infirmière dé- 
vouée, solide, chaleureuse. Am» 

Peu à peu, Caroline s'aper- 
çoit non sans trouble qu’Anna 
est devenue pour elle Moi autre 
chose qu’une aide soignante. Bile 
va découvrir que ses sentiments 
sont partagés. A la mort de 
Robert. Caroline, la veuve d’un 
illustre musicien, commence à 
vivre pour la première fols, de 
son existence, grâce à Anna, qui 
lui a d’ailleurs ouvert les yeux 
sur la maladie de son man ; 
la syphilis. 

Le dernier acte, et le moment 
le plus fort de ce roman, nous 
raconte les heures et les Jours 
dans la tendre, l’ardente compli- 
cité de ces deux femmes qui 
vivent l’une pour l’autre et rrtis 
rater un seul accord de leur 
subtile et émouvante < petite 
musique de chambre ». La ferme 
de la tristesse où agonisa Robert 
est devenue une fondation consa- 
crée à perpétuer le souvenir do 
musicien et à attirer les Jeunes. 
De multiples activités feront 
toute une longue saison de bon- 
heur. Aussi, lorsque le irMdhpnr 
frappera Caroline, seule à nou- 
veau, reviendra-t-elle au point 
de départ : une non-existence 
bien réglée où le devoir et l'habi- 
tude se vent de garde-fous; mais, 
cette fois, elle aura quelque 
chose à chérir en secret. 

Petite musique de chambre 
est une chronique Intimiste, sin- 
cère. attachante. Chronique d’une 
vie grise sacrifiée à un mâle, et 
superbe égoïsme au sein de la- 
quelle brille du plus bel éclat 
le feu d’une passion réfléchie 
mais totale, contenue mate cha- 
leureusement constructive. Une 
histoire de femme comme on’ 
n’en écrit peu, ni revendicative 
ni outrée ou racoleuse, mais sim- 
plement vraie. 


* PETITE MUSIQUE DB CHAM- 


uL Balianà /France Add, 244 pas». 


Attention... a 
LINTERRUPTION 
DE VIEILLESSE. 
A lire: 

Nouvelles scènes 
de la vie future 

D-A. KERGAL 
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Rencontre 
avec Henry Miller 




SHOSHA 

le nouveau roman 
de 

Isaac Bashevis Singer 

Prix Nobel 1978 


Pacïflc-Palisades. — Miller, quatro-vingl- 
hult ans. En fait, Miller n*a pas d'âge. Comme 
la vie elle-même. U a un pied dans l'âphé- 
mère, un p/ed dans l'éternité. 

Dans le dialogue, Miller se donna tout 
entier. 

Il raconte avec les mains, mime des 
histoires, pose des questions, rit, s'esclaffe, 
revient sur un mot précisa une idée, ponctue 
ses phrases de ses célèbres « humm.„ - 
se souvient parle de l'avenir : pas un signe 
de fatigue ni de distraction, pas une redite, 
et pourtant Miller parle le français qu'il ne 
pratique plus qu'à de rares occasions; U le 
parle avec sensualité, et s’il ne trouva plus 
le mot exact H le cherche Jusqu'à ce qu'il 


ralt déniché dans les recoins de sa mémoire 
encore si pleine de Paris. 

Le romancier est là ft chaque instant : 
pour lui, tout devient prétexte à histoires, à 
dialogues, à métamorphoses ; le souvenir ou 
l'anecdote sa fait réflexion; l’Ironie décape, 
l’humour fait parfois mal, mais toujours, cote 
tendresse pour l'être humain, sans tricherie. 
Miller dit tout — toute sa vérité, unique 
dans son contenu mais universelle par une 

recherche permanente à travers l'Infini des 
êtres. 

Sa vie, traversée de toutes les expé- 
riences, se fait toutes les vies. Et le monde, 
sous sa plume, se transforme en navire à (a 
dérive grouillante de tous nos t mol » dans 
une mer écornante de mystères. — P. V. 


et aussi : 

La corne du bélier 
L’esclave 

Le magicien de Lublin 
La famille Moskat 
Le manoir 
Le domaine 
Le blasphémateur 
La couronne de plumes 
Ennemies 
Histoire de paradis 
et autres contes 


STOCK 

veau Cabinet Cosmopolite 



Un jeune homme de quatre-vingt-huit ans MILAN 


c — Je suis la victime d’un 
mythe, et le succès est pire que 
l'échec, parfois. Comme Je reçois 
un tas de lettres chaque Jour du 
monde entier. J'ai Inventé une 
carte postale où H est <bc : e Ou 
je ; peux voits répondre ou je peux 
commencer une autre aquarelle, 
ce qui est fort bon pour mon 
âme. Si vous ne recevez pas de 
réponse, vous saurez ce que fai 
choisi. » Par exemple, les auto- 
graphes, c'est choquant. Les 
Allemands, par milliers, m'en 
demandent Us envolent des 
photos — leurs photos f — pour 
que Je signe dessus. Mol, Je 
garde les photos et Je ne réponds 
Jamais. 

a Ma vie est remplie de 
haut et de bas. J'ai attendu 
soixante ans avant d'avoir un 
peu d'argent en poche. 

» C'est la guerre qui m'a sauvé 
chose Ironique, n'est-ce pas ? 
Ce sont les soldats américains qui 
ont acheté mes livres : c'est 
horrible à dire, mais sans' la 
guerre on ne me lirait peut-être 
pas aujourd'hui 1 Je serais encore 
ce mendiant qui traînait à 
Manhattan, dans sa propre vflle, 
mais qui n'avait pas dé succès ! 


«Nous sommes 
dans les marna 
dn diable 

. — Un écrivain a- t-Ü encore _ 
raie influence sur le monde ? 
— Un écrivain ne peut rien 
faire. Personne ne peut rien 
faire. Noua sommes dans les 
mains du diable : Le dieu a dis- 
paru. 

— Vous rirez toujours 
même si le monde éclate - 
— Je veux éclater avec lui! Je 
crois bien que le monde va 
éclater un Jour, c’est Imminent-, 
demain ou lé lendemain., ou 
dans cent ans— c’est la fis. 
Quand j’avais vingt-cinq ans, 
j’ai lu O. SpengSer, le Déclin de 
l'Occident Ce livre m'a Influencé 
pour toute ma vie. La cMHsatloa, 
c'est l'artériosclérose, la mort 
d’une culture. L’homme a créé 
sa propre mort, mais an milieu, 
de cette mort on peut être 
joyeux : c'est mon tempérament ! 
Curieux, non? 

— Souvent le nom MiUer 
est associé à sexe, à scandale. 


“L’important, c’ést 
de faire des châteaux 
de sable, dit le Petit 
Prince.” 
AX. 


aux Tropiques. A votre axis, 
cette réputation est-elle fon- 
dée ou bien mensongère ? 

— Au départ. Je monde a été 

choqué, car personne n’était 
accoutumé à lire ça. Mais les 
gens disaient cela, faisaient cela 
tout le temps !„ C’était de 
l'hypocrisie. Maintenant. J'ai hor- 
reur d'entendre le mot « sexe s, 
surtout. Ici, aux TLSJL, où l’on 
pratique le sexe sans amour. Or 
les deux sont liés. Les hom- 
mes ont peur des femmes. 
C'est incroyable I Ce sont des 
faibles qui se prétendent vlrfls. 
Et les mères cultivent souvent ce 
masque de masculinité. 

— Dans Insomnia, vous avez 
revécu avec 1 me outre femme 
des situations identiques à 
celles que vous aviez connues 
avec Junc-Mara-Mona, cin- 
quante ans plus tôt : V attente 
dons les bars, les men- 
songes— 

— C’est vrai ; j’aime bien les 
femmes dramatiques, les actri- 
ces, les chanteuses, pas les 
femmes d'intérieur: --qui font la 
cuisine 1 Souvent Je disais 4 dés 
amis écrivains comr-e moi : 
ne vous, mariez !pas I Vous êtes 
marié & votre art.' vous oé.fcrez 
pas un . bon. époux. 

— Mais vous vous êtes 
pourtant marié cinq, fois t 
— Maintenant c’est fini- 
Chaque fois. Je me disais : 
Henry, en amour, vous passez 
davantage . votre temps avec 
votre - travail qu’avec - votre 
femme. Ce n'est pas juste pour 
les femmes. 

— Atuüs Nm a écrit dans 
son. Journal que la contra- 
diction était votre arme 
favorite. 

— Oh oui! Je suis pleine- 
ment une contradiction. Je suis 
un chaos- un menteur— Je 
suis presque tout sauf un meur- 
trier,. et Je pourrais l’être 
aussL- j’ai encore le temps 1 
Personne n’est entièrement bon 
ni entièrement mauvais^ 

— Dans tous nos romans, 
vous avez mis vos amis en 
scène en ne nous _ cachant 
rien , QùeUes : étaient^ leurs 
réactions ? Se recôhnals- 
. _ soient-ils ? 

— H y avait certains amis 
que Je n'almais -pas™ Praen- 
kel, par exemple™ J’én al 1 fait 


ver dans mes livres. « Merci, 
merci, cf est merveilleux 1 », me 
disaient- Us. La vanité des 
hommes™ 

— Que sont devenus vos 
amis-personrutges? Perlés T 

— H vit en Angleterre depuis 
vingt ans. H écrit toujours mais 
n’est jamais publié. Il a écrit 
un livre sur moi. Mon ami 
Henry MiUer, qui est très bon. 

— Et Jitne, votre deuxième 
femme, et Vhènüne des Tro- 
piques. de Sexus. Plexus, 
Neacus— 

— Je l’ai revue à New-York, 
par hasard. Cétait triste. Elle 
était si . vieille™ toute courbée, 
ridée™ jour et nuit, elle s'as- 
soit devant la TP, mais un 
Jour, elle était tellement feed-up 
qu'elle a pris le récepteur et l'a 
jeté par la fenêtre. On l’a 
mise pour . cela dana un moto. 
Puis on l’a . relâchée. Elle vit 
dans l’ Arizona-- Je n’ai plus de 
nouvelles™ 

» Curieusement, elle était fort 
amoureuse™ Après tout ce 
temps Je sols encore le dieu 
pour elle— avant, elle était ma 
déesse™ A propos d'amour, je n'ai 
aucune raûgjôo, mais ia femme 
la plus grande, c'est Héloïse™ 
vers la fin de sa vie, elle écrit . 
à Abélard : c Je voudrais aimer 
mon Dieu , comme je vous 
aime. »_ Et c’était une nonne ! 
Remarquable, non ? C'est ça 
l’amour™ Le sexe, seul, ce n’est 
rien,, c’est une formé de déses- 


Armand Lanoux 


delAcadêmieGonamrt 


«La télévision 
engloutit tout» 

— A Pacifie PàUsades, vous 
■ vivez entouré de vos tableaux 
. . et de vos aquarelles. Quand 
vous êtes-vous découvert des 
talents de peintre f , 

— Je ne croyais' pas que Je 
pouvais peindra Mais quand j’ai 
rencontré de grands peintres, lis 
. m’ont dit, tous : «Vous êtes un 
peintre / » 

— Mais je ne sais pas comment 
' . J aire un . d essin . . - . 

— Ce n’est rien _ continuez 1 
St, surtout, ne prenez pas de 
leçons /» 

« Picasso a dit 4 Léger ou 4 
ChagftH, lors d'une exposition 
d’œuvres d' enfant s : «Ab I si seu- 
lement nous pouvions faire cela 
aujourd'hui 1 » C'est un grand 
mot.- Avec la connaissance, on 
perd toujours quelque chose. Ce 
dont noos avons besoin, c’est' du 
. courage, de l’âane™ et des pieds 
de nez I ; 

— Comment voyez - vous 
Faaenir de la Ottérwtwre? 

— Bientôt, Il nï aura plus de 
littérature. On n’a plus besoin 
de livres. La télévision englou- 
tira tout J Je suis .tout 4 fait 
pessimiste™ ( MiUer éclate de 
rire), . moi Je rie serai plus ici™ 
J’espère que Je serai là-bas, où ? 
Je n'en sais rien™ 

— Savez-vous- que, dans 
la collection du Lton de 
Poche, votre livre limivers 
du sexe est censuré dans* la 
mesure oh pas mal de mots 
sont transformés en points de 
suspendant 

— Ah 1™ vraiment™ Mais vous 
savez qu’on m’a presque mis en 
. prison pour Sexus en France. Ce 
livre choquait les h ommes de 
la loi. On m’a convoqué 4 la 
cour de justice : c’était .une 
cour, spéciale pour les hommes 
qui n’étalent pas des criminels 
mais qui s'étalent rendus coqpa- 
bles de méfaits. Me voilà devant 
im juge avec mon avocat. « Vous 
devez me répondre honnête- 
ment». répétait le juge. . Ça du- 
[ ralt déjà depuis une demi-heure 
et il fallait que j’aille aux tol- 
- Jettes, Je demande à voix basse 
à Mon avocat où elles se trou- 
vent H me répond : «7Z n'y a 


pas de toilettes te i. Faites ça 
dans votre pantalon.» Ce que 
j’ai fait Et D y avait une toute 
petite rivière qui coulait jus- 
qu’où se trouvait le Juge. Ce 
n’était pas bon pour ma 
eau»! Mais le juge ne voulait 
pas voir cela, e Attention M. Affi- 
ler, 2a dernière question ™» D 
avait une mine sombre, très sé- 
rieuse. a Pensez-vous qu’un écri- 
vain a le droit d’écrire tout ce 
qtdü veut dans un Uore ?» Je 
connaissais évidemment ma ré- 
ponse mais je feignis de réflé- 
chir profondément, la tète entre 
les mains... puis Je lève la tête ; 

€ Monsieur le juge, je crois que 
oui.» H y avait un clerc qui 
applaudissait sous son banc. Puis, 
le juge descend de son estrade 
et me donne l’accolade : « Vous 
êtes des nôtres, de la famille 
des Vühm. des Rabelais- » 

— Aoez-uous la nostalgie 
de Parte? 

— Oh ! oui, ici je vis dans une 
morgue, il n’y a pas de vie. C’est 
beau, propre, trop propre — 
comme en Allemagne. En été. 

Je nage encore dans la piscine. 
Mais, 4 Paris, j'ai beaucoup 
marché, un vrai ambulant 
comme ; Rimbaud. . 

— H y * rPautres points 
communs entre Rimbaud, et 
nous™ 

— C’est vrai. 

— . Vous aoe2 toujours été 
intéressé par l'occulte, la 
réincarnation, la thésophle 
où en êtes-vous aujourd’hui ? 

— Je reste heureusement dans 
le mystère : Je n’al aucune cer- 
titude 4 ce propos ; . tout est 
mystère tout, tant, tout l B n’y 
a rien que Je puisse vraiment 
croire ni connaître et je suis 
content que tout cela soit mys- 
térieux, l’Univers, la création, la 
question: de Dieu, la réincarna- - 
tian™ tout cela est impossible à 
connaître. Je ne suis pas un 
agnostique, mais plutôt on 
Ignorant qui s’amuse™ 

— Mais tout au bout, U y a 
la mort— 

— Mon ami Renoir est mort 
récemment. Je n’al pas pleuré, 
je ne pals dit : « H est peut-être 
mieux que moi maintenant™ 
là-bas où a est™ s Vous savez, 
c’est 'Ici l’enfer, . sur la terre™. 
enfin, c'eat mon Idée- 

— ■ Et si jamais vous deviez 
vous réincarner— 

— Je ne veux plus revenir ! 
C'est fini I J’espère que c’est la 
dernière tournée. Mais je crois 
que j'ai eu d’autres vies par des 
intuitions que je ressens et qui 
ne peuvent pas venir de mon in- • 
tellect- n y a des milliers d'an- 
nées, Je crois, que j'étais un 
Mongol comme Attila, d’us côté, 
et un juif, de l’autre côté. 

— Vous parlez d’intuition- 
et fai le sentiment que vm 
intuitions ont guidé et . votre 
vie et votre oeuvre— 

— Oh 1 oui™ Pour mes rencon- 
tres. surtout. Je me disais par- 
fois : « Quelqu'un va v enir » ou: . 

« Je vais recevoir une lettre qui 
contiendra quelques dollars dont 
j’ai besoin. » Et ça arrivait I 
J’ai beaucoup d’intuitions™, et 
c'est pourquoi je suis fort attiré 
par les femmes. Je pense qu'elles 
cultivent ce « cadeau.» tandis 
que les hommes se perdent dans 
• l'abstraction: 

» Laisaez-mo4 vois dire -en- 

core une chose : « J’ai reçu une 
lettre d'une vieille femme du 
Midi qui avait lu Tropique du 
Cancer : a- Vous m'avez fait ra- 
jeunir. » A quatre-vingts ana. 
elle a découvert joie et confiance 
dans, la vie et peut-être Tamour. 
Peut-être™ Ici, en Amérique, un 
homme commence à se sentir 
âgé 4 quarante-cinq ans. Mol, 

Je n’avals pas encore commencé 
& vivre 4 quarante-cinq ans. 
Cest carieux; non ? » 


Le livre du rire 
et de l’oubli 

Une réussite d’écrwoin autant que de penseur: / ' .. '*« 
Ceia suffirati à justifier une existence d'homme T 
Françoise Wagcner - Le Monde. . \ 

u Une rayonnante, solaire invention, un vagabondage. 


et de la mort " V * v 

Dominique Fernandez - L’Express^ 


“Comment ne pas dire ma totale admiration pour ce livre, 

. chef-d'œuvre impressionniste, synthèse réussie entre 
l’histoire sociale et rhistoirr des mentalités...” 

E. Le Roy Ladurie “Le Nouvel Observateur” 

“Deux mille pages qui se lisait comme un roman”. 

“L'Express” 

“Une somme... J'insiste encore sur l’intérêt de ce livre 
pour le lecteur français. Aucun historien ne pourra plus 
parier de la France de ce siècle sans référence à la lecture 
qw’ra fait Zeldin”. E. Labrousse “New Left Revim ” 


• 5 volumes hl Goût et corruption 

I Ambition « Amour IV Colère « politique 
il Orgueil ei intelligence V Anxiété et hypocrisie 
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Pluie d'étoiles dans le Sud australien 


d’étoiles niantes — une trentaine environ— - 
s'est en effet abattue dans la région de Pertn. 
de Kalgoorlie, d 'Espérance et d’Albany.. -sans 
dommages, semble-t-il, pour la population. P® 
débris auraient déjà été découverts. Cela. I e5 
experts ne l'avaient pas prévu. Selon la Na» 
et le commandement nord - américain de » 
défense aérienne INORADI, les plus gros 
ceaux de Skylab seraient cependant tombes 
dans l'océan Indien par 42* 87" de latitdue sua 
et 103* or de longitude est. 

PtnnnHnnto rAtlantlque sud. Les , 


feuilletons sentimentaux, qui s?® 1 
& la télévision américaine du n»- 


C.B.S. avait mobilisé sa super* 


nomlsez l 'énergie : vous pouvez 
monter un étage à pied, en des - 
cendrz deux. » Ce vœu pieu est-il 
respecté ? 

Mardi aolr. les pronostics don- 
naient la rentrée de Skylab dans . 
l'atmosphère entre 6 heures du 


l'engin recoupaient de plus en 
plus fréquemment le continent 
nord-américain. Les diverses 
chaînes de télévision prenaient 


en particulier les six réservoirs & 
oxygène pesant chacun 2.7 tonnes 
— qui étaient censées rentrer dans 
l'atmosphère sans se désintégrer. 

L’alerte aux avions de ligne 

A 7 heures, mercredi matin, la 
fourchette de rentrée était affinée 
entre 8 h. 49 et 13 h. 30 et on 
apprenait que Houston avait fait 
exécuter une manœuvre de rota- 
tion à Skylab pour prolonger son 
vol d’une demi-heure. En clair, 
pour l’empêcher de s’écraser sur 
la région située entre l'Etat du 
Maine et Montréal, Les rieurs 
s’étalent tu. 

A s h. «a meure et le lieu de 
la chute étalent fixés : dix mi- 
nutes avant midi, probablement 
un peu à l’est des côtes améri- 
caines. avec de bonnes chances 
pour que des débris atteignent 
l’est des Etats-Unis. L’alerte était 
donnée aux avkms de ligne qui 
devaient survoler entre 11 heures 
et 13 heures les environs de la 
frontière canadienne d’est en 
ouest. 

A 10 'h. 20. on apprenait que 
la désintégration aurait lieu sur 


Vers 11 h. 25. on annonça» 
l’arrivée de Skylab au-dessus « 

l’Atlantique Sud. A 13 A-.. 11, S 


dernière station d’observation de 
la NASA le repérait au-deSsus ae 
lHe de l’Ascension. Tout 
consommé, mata on ne savait p» 
où les morceaux de r«ngm 
étalent tombés. C'est peu apres 
14 h. 30, que les premiers «P* 
ports sont arrivés de la ïW® 


aarance. . 

Mais, à Washington. JE 
tins politiques ne perdent Jau«" 
leurs droits devant l'actualité» 
plus brûlante. Mercredi 
le Washington post 
cet écho venimeux : un pub"» 
quartier du Capitole, ftoemen 
baptisé «Aux aucuns et . «g 
colombes», a .eu maille à 
avec la police pour avoir organe 
des paris sur la chute de Sk?»® 
et a dû restituer 520 (WJ»! 
ses clients. Le quotidien 


vue A.wauon wesu qui. »» -rn- 
a pris des paris avec un «rtojn 
nombre de peisran^Ités 6 »^; 
dont M. Jody Poweil, le Ppr«- 
parole de la Maison-Blanche. 

NICOLE BERNHÉIM- 
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Sautez les barrières 


France entre le Jeudi 12 juillet 
à « beore et le vendredi 13 Juillet 


persistera sur la France en se dépla- 
çant lentement vers l’Est. Les per- 
turbations plirvlo - onguses qui 
accompagnent cette zone dépression - 
navre s'atténueront un peu sur nos 
régions occidentales. 

Vendredi, le temps le matin sera 
encore le plus souvent très nuageux 
sur la France, avec des pluies et des 
averses, parfois accompagnées d’ora- 


Ugnep d’égale hauteur de baromètre cotées en mflfcare (te mb vaut environ % de mm) 

^ Sxie de ptufe aj neîge Averses 7î 0r8 9 es ^BnxüfercJ ^vsVagtes 

Flèche indiquant la direction cfoù vient te vert Force du vent .^5 nœuds ^ÏÔ nœuds ^50 nœuds 
► Sens de ia marche des fronts AA. Front chaüd a a, Front froid Front oedus 


L A liberté de parcourir la 
campagne n’est plus ce 
qu'elle était Les amateurs 
de promenades et randonnées à 
travers champs volent chaque 
année leur horizon coupé de 
nouvelles clôtures, plus farouches 
que les précédentes. Le parcours 
que Ton trouvera ci-dessous évo- 
que cette situation : 11 vous pro- 
pose de jouer avec Jes clôtures 
da ses carrés. 

Ia règle est simple : allez du 
coin nord-ouest au coin sud-est, 
en sautant de carré en carré. 
Sautez toujours d'un carré à un 


□ *L3*U*-" 

Mais attention : les carrés suc- 
cessifs sont parfois très éloignés 
l’un de l'autre et, comme dans 
les labyrinthes traditionnels, des 
boucles et des culs-de-sac ris- 
quent de vous égarer. 

(SOLUTION 

DANS LS PROCHAIN NUMERO.) 

PIERRE 8ERLOQU1N. 

Cl Copyright «le Monda» 


tendance A s'atténuer par l'Ouest, golfe 


localisées de la Normandie ans Vos- et un tempe pins variable, compor- très Irréguliers en fore 
SW ainsi que sur les montagnes de tant quelques éclaircies, pourra tlon selon le* régloi 
l’Est et du Snd-Eat, et pourront être s'établir de la Bretagne à l’ouest moment. Ils seront 
encore localement fortes aur le relief, du Massif Central et au nord du surtout sous la orages. 
Dans la Journée, ces ploies auront Basin Aquitain, ainsi que près du 


LE DÉFILÉ MILITAIRE DU 14 JUILLET A PARIS 


De nouveaux matérieis dans l’armée de terre et I aviation 


* Plusieurs nouveautés — 
l -4 tant pour les unités que pour 

les matériels — marqueront 
; le traditionnel défilé militaire 

i -v du 14 juillet, à Paris, qui aura 

Y* lieu, à partir de 9 h. 30 et 

lusqu’A 10 h. 42, sous la pré- 
sidence de M. Valéry Giscard 
: •> d'Estaing, de la République à 
la Bastille. 

Ce n’est pas la première fols, 
que le chef de l’Etat change le 
Y parcours de ce défilé, long- 
temps réservé aux Champs- 
Elysées. Déjà, en 197V pourrie 

• premier défilé de son septennat, 
le président de la RépubUque 
avait demandé qu'il ait lieu de 

i: ia •pasr.nia à la République. En. 

1975, son choix s’était porté sur 
le cours de Vlncennes et, en 1977, 

. le défilé avait eu lieu devant 

l’Ecole militaire. 

Pour la deuxième fois aussi, 

le chef de l’Etat a demandé, 
comme en 1974, que soit réduite 
la participation de l'aviation et 
des blindés pour consommer 
moins de carburant à cette occa- 
— sion de Monde du 3 juin et du 
7 juillet). Le défilé aérien, no- 
tamment, sera amputé, par rap- 
port aux premiers plans, de 40 % 
du nombre de ses avions. 

Durant le défilé des aéronefs, 
les Parisiens pourront voir, ce- 
rf 1‘ pendant, pour la première fols, 

tram J-avion Alpha-Jet de l’annte de 

■* l'air ainsi que l’avion Super- 

Etendard et l'hélicoptère Lynx 
y de l’aéronautique navale. 

Y — --’ Produit en coopération rraneo- 
ouest-allemande, r Alpha-Jet est 
' Y un biréacteur biplace pour l’en- 

. - ::J r traînement au combat et la 

. spécialisation des élèves pilotes 

*: - ; de l’armée de l’air. H peut néan- 

■- -j: moins être armé d’un canon de 

Y’ .- 30 millimètres et emporter Jus- 

7 qu'à 2 tonnes de bombes accro- 

'■ — chêes sous ses ailes. L’Alpha -Jet 
' est entré en service, en ram 

dernier, à l’école de Tours et a 
prendra progressivement la relève 
des anciens avions d’entralne- 
ment Mystère-IV et T-33. 

... L’aéronavale française présente 
aussi, pour la première fois, son 
nouvel avion d’assaut Super- 
Etendard qui est entré en service 
en java sur les porte-avions. Par 
rapport à l’Etentord-IV qu’ü 
remplace, le Super-Et en da rd dis- 
pose d’une aérodynamique amé- 
liorée, d'un réacteur dont Ta 
poussée a été accrue et (Ton 
" ' système de navigation, «t d’atta- 
- que informatisé avec un nou- 

veau radar. Enfin, l'aéronautiqu® 
navale présente l'hélicoptère 
Lynx de conception franco-bri- 
tannique destiné à équiper les 
frégates et les corvettes de lutte 
- : anti-sous-marine. 
i : > Dans le - défilé des troupes 
motorisées, on relève trois nou- 
veaux matériels : le canon de 155 
à grande cadence de tir» * ca_ 
non antiaérien de 20 ml û l mèttes 
• et le fardier Lohr de la division 
parachutiste. „ 

En expérimentation tactique 
au 40” r égimen t d 'artillerie de 
Suippes (Marne), le canon . à? 
155 millimètres à grande cadence 
. ■ de tir doit progressivement ecm- 

per, à partir de la fin.de 198L 
les unités de la P* armée à 
- r--.. raison de quatre batteries de six 

pièces chacune par régiment 
. d’artillerie. Armé par 

hommes et d'un poids de 43 ton- 
nes, ce canon peut tirer six coups. 

' en Quarante -cinq secondes, à une 
. portée maximale de 23 kfiomè- 

' Le canon antiaérien de 20 mD- 

. < limé très, de sot côté, est produit . 
par la manufacture d'armes de : 
■ Tulle. A la cadence de sept cent 

‘ cinquante coups à la minute, ce 
bitube doit servir à la protection 


des bases stratégiques de l'armée 
de l’air, comme celle» de Mont- 
de-Marsan. de LuxetUl et de 
Cambrai où 11 est déjà eu service. 

Présenté par un détachement 
de la 11* division parachutiste, 
le fardier Lohr est un véhicule de 
servitude des troupes aéroportées 
qui emprunte beaucoup aux orga- 
nes de la Méhari Citroën. F&ra- 
chutabte et de conception rus- 
tique, ce véhicule peut se déplacer 
en terrain difficile et remorquer 
un mortier de 130 millimètres. 

En plus des détachements d es 

écoles militaires, le déifié des 
troupes à .pied .mobilisera, desoà 
côté, huit - mille hommes. ■ ias 
P arisiens pourront voir des uni- 
tés de la Légion étrangère ou 
des troupes' de marine- qui ont 
participé à des opérations exté- 
rieures, àu Tchad et au Liban. 
L’otrtre-mer sera représenté par 
un détachement des troupes sta- 
tionnées aux Antilles et en 


Guyane où elles construisent. 


réalisent des travaux agricoles 
d'intérêt collectif. 

Enfin, le défilé de 1979 sera 
l'occasion, au sein des forma- 
tions de l’armée de terre, de 
présenter trois des régiments 
d’infanterie qui participèrent au 
défilé de la Victoire à Paris le 
14 juillet 191% et le l*f régi- 
ment d’infanterie de Sarrebourg, i 
qui est le plus ancien de France, 
directement Issu des « bandes de 
Picardie» formées il y. & cinq 
cents ans par Louis .XL pour 
garder la frontière du nord. Ces 
unités traditionnelles évolueront 
aux côtés de détachements de 'la 
préparation militaire de Parla et 
de trois régiments de réserve : 
le 24* régiment d’infanterie- de 
Paris, le B> régiment d’infanterie 



Athènes, 28 et 21 ; Barcelone, 31 
et 21: Berlin. 18 et 8 : Bonn. 32 
et 10 ; BrUrtUaL 28 et IB; Bruxelles. 
22 et 12; La Caire, 32 et 20; Un 
C anarien. 28 et 20; Casablanca. 23 
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bol. 25 'et 19; Jérusalem. 25 et -20; 
LU» bon ne. 23 et ls; Londrea. 21 
et 12 : Madrid, 25 et 18 ; Milan. 27 
et 20; Moscou, 25 et U; Naples, 
29 et IB; Nev - York. *1 et 20 ; 
Faisane, 27 et 24 ;■ Pslma da Major- 
que. 38 et 23; Borne. 30 et 20; 
Rho d es . 28 et 21 ; Stockholm. 17 «t 
12; Tirana. 28 et 15: Tunis. SS et 
28; Valenoe, 32 et 23 ; Zagreb, 24 


MOTS CROISÉS 


loterie nationale 


Liste officielle des sommes a payer? 
TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 


TRANCHE DE JUILLET DES SIGNES DU ZODIAQUE 
TIRAGE DU 11 JUILLET 1979 


PAYER j MAISON | MLJMEROt | SOPIAOUf 


XIV ^Esp ièglerie. — XV. Efito ; 

Verticalement 

L Poteau ; Edentées. — 2. Ebor- 
gné ; Eclats. — 3. Réuni ; CC ; 
Nèpe. — 4 Irrésolution ; IL — 
9. Gode ; Balance ; EL — 6- NNE; 
Mutin ; C.G.T. —.7. Naos ; Faille. 
— & Nœud ; Lapins. — 9. Usten- 
siles; Gré. — ia Atlas; Trou; 
Caïn. — IL Fierté ; et ; Chien — 
12. Pi ; Cent ; Cran. — 13. Assis- 
tance; Riom. — 14. Te; Aréopage; 


Journnl officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 12 juillet 1979 t 
DES LOIS 

• portant approbation du rap- 
port sur les principales options 


l'administration et le public. 


Conseil d’Etat) en ce qui 
concerne la procédure d'autori- 
sation des heures supplémen- 
taires. : 

UNE LISTE 

• d’admissibilité eux écoles du 
service de santé des armées en. 


Visites, conférences 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DU VENDREDI 13 

LE LUNDI 16 JUILLET 1979 i MALAKOFF. (HautfrdfrSciiw) 


p0D® 

V tirage n* 28 


15 28 33 41 44 45 

■ . . : ' numéro campléncntoft» 34 

WOCMA» TgWHS U 11 JUH.LIT W» WUMngj JUKOtTAU 17 jMBejBjgj 
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culture 


Fe/tivoLr 


L’âme préservée de la musique ancienne 


Vente/ — 

SAISON DE PRESTIGE A PARIS ET A LONDRES 


( Suite de la première page.} 


Les programmes, réduits sur une 
durée de six jours (1), restent aussi 
denses et originaux, les interprètes 
d'une qualité aussi exceptionnelle 
et le puWic est là : dépourvu de 
snobisme, fl est accouru dès Pou- 


La présence de tant d'interprètes 
différents permet de mieux appré- 
cier les richesses cochées de cette 
musique, jusqu'alors si parclmo- 


verture pour entendre PEnsemWe 
vocal de Nantes dirigé par Pouf 
Coll eaux qui chantait « Judith » 
et « te Jugement dernier », de 
Marc-Antoine Charpentier. Et toute 
la journée de dimanche, H s'est 


promené dans le parc du château 
de La Roche -Cou rbon où jouaient 
et chantaient le Trio de Serpents 
de Londres, Pro Cantione Antlqua, 
ta Grande Ecurie et la Chambre du 
Roy, etc. 

Le soir, devant plus de deux 
miMe personnes massées sut les 
pelouses, devant le miroir d'eau et 


pieusement représentée dans les 
concerts; car on a une idée beau- 
coup trop générale et uniforme du 
davecin et de son répertoire. Pas- 
sant des écuries à la sohe Sarrv- 
tonge, on change d'univers avec un 
davecin français, copie d'un ins- 
trument du dix-septième sïède, plus 
léger et confidentiel, et un jeune 
claveciniste américain, Arthur Haas 
(fixé à Angoulême) au jeu plus 
scintWkmt et nerveux, qui donne 
souvent un relief particulier aux 
ognéments, comme pour insuffler à 
la ligne mus ica le un ékm et un 
tressaillement toujours nouveaux. 


l'admirable paysage des bois, l'En- 
semble d'ondes Mortenat de Fran- 
çoise Desktgères faisait revivre une 
partition du jeune Messiaen « la 
Fête des beHes eaux », écrite pour 
l'exposition de 1937, à laquelle, 
selon son programme d'origine, un 
grandiose feu d'artifice donnait un 
contrepoint de fusées et de fon- 
taines lumineuses réfléchies par le 


Les terribles mystères 


Parmi les découvertes qu'on peut 
faire à Saintes, je noterai celle 
d'un jeune doveckiiste. Yannick 
Le Gaillard, qui joue, dans les 
fraîches écuries où des bottes de 
foin décorent .les râteliers, des 
pages de Duphly et de Farqueray. 
Sur un davecin a Hem and moderne 
d'une riche sonorité, il peint à ravir 
les portraits des demies d'autrefois, 
aux lignes très pures, papillotantes 
d’agréments, avec un sens de ce 
langage, un frémissement expressif 
et un rubato très coptïvonts. 

H nous révèle surtout. l'art éton- 
nant de Jacques Duphly, aussi sub- 
tir que Gouperin, aussi prime soulier 
que Haydn ou Scorlotti, qui invente 
pour chaque portrait des idées, des 
formes et des développements im- 
prévus, tantôt ironiques et pitto- 
resques, tantôt profonds et gran- 
dioses, telle c la Pothouin », qui 
a droit à une chaoone somptueuse, 
traversée de codences et de réci- 
tatifs, ou cette « Médée » caho- 
tante, dramatique et torturée, a 'un 
relief étonnent. Les pages analo- 
gues d'Antoine Farqueray, fort bien 
écrites, mois selon des recettes 
assurées, font ressortir fout ce qu'il 
y o d'invention et d'imagination 
chez Duphly. 


Les œuvres aussi sont dïffé- 
■ rentes ; une génération ou un siècle 
séparent leurs auteurs de Diphly 
et de Forqueray : d'abord cfAngle- 
bert et ses belles transcriptions des 
opéras de Lully, mais surtout des 
pièces pour luth do Vieux Gautier, 
profondes et harmonieuses, où l'es- 
prit semble toujours penser et creu- 
ser la musique en train de se foire. 
Puis une des rares femmes compo- 
siteurs de l'époque, Elisabeth Jac- 
quet de la Guerre, avec ces danses 
sagement écrites, mais vives, pim- 
pantes, d'une spontanéité char- 
mante sans rien de guindé. Et pour 
finir ce « Tombeau du Vieux Gau- 
tier » de Louis Couperm, pavane 
d'un accent admirable, un art d'une 
hauteur qui s'égale aux grandes 
pages lyriques de Mon te verdi ou 
de Mozart. Un jour viendra où tout 
mélomane connaîtra et différen- 
ciera ces pages comme celles de 
Mozart, de Chopin et de Brahms. 

Le soir, l'abbaye aux Dômes est 
consacrée aux grandes œuvres 
orchestrales et vocales ; on y enten- 
dra ces jours-ci la Chapelle royale 
de Philippe Hetreweghe et l'Ensem- 
ble Hesperion XX de Jondi SavaU. 
Mais an o retrouvé d'obord des 
habitués de Saintes, la Gronde Ecu- 
rie et la Chambre du Roy, dirigée 
par Jean-Claude Molgoire, qui ont 
célébré Charpentier, Campra, Ra- 
meau et De !d onde, avec une incur- 
sion en Angleterre pour une c Verse 
An f hem » de Purcell, d'une pléni- 
tude merveilleuse qui a déchaîné 
un tel enthousiasme qu'il fallut le 
reprendre intégralement. 

Le « De Profundis » de Deta- 


lande, un des premiers motets 
classiques ressuscités, reste une 
superbe cérémonie funèbre, musique 
consolatrice pour accompagner et 
adoucir les peines des survivants, 
et leur donner enfin l'espoir avec 
ce « Et lux perpétua » qui jaillit 
en imitations rapides et joyeuses 
comme l'aube de la résurrection. 
Aujourd'hui pourtant cet art paraît 
un peu trop décoratif à côté de 

l'expressionnisme pathétique de 
Marc-Antoine Charpentier dont les 
voix semblent percer les terribles 
mystères, ce Charpentier dont on a 
entendu à Saintes le « Magnificat » 
à huit voix où, sur une basse obsti- 
née, rigoureuse, se déploient en 
volutes des lignes vocales merveil- 
leuses, de plus en plus exaltées jus- 
qu'à l'ouragan de gloire du final. ( 
Excellentes exécutions (avec la 
participation de Pro Cantione An ti- 
qua et de ('Ensemble vocal du 
CIRMAR, dirigé par Jean-Yves 
Gaudin), sous la houlette vigou- 
reuse et passionnée de J eon -Claude 
Malgoire, qui, cependant, pratique 
un style baroque un peu stéréotypé, 
avec ces retards glissés sur les 
temps forts et ces ç sforzando- 
morendo » perpétuels, admissibles 
dans les lamentations d'un « De 
Profundis», mais un peu lassants 
à la longue dans les danses pai- 
sibles et joyeuses du «Tanarède» 
de Campra ou du c Dard anus » de 
Rameau. 


Une lutte inégale 


La saison de prestige du mois 
de juin se résume en quelques 
ventes perdues dans une masse 


mélanésien. La dispersion de cet 
ensemble célèbre, répartie sur 




ensemoie «icu*** --- 

quatre ventes, aura rapporté un 
total de 1824 000 livres 1 La 
vedette a été une grande tét« 


comparable à proposer, même si 
l'écart des prix entre Monaco et 
le palais d’Orsay ne se traduit 


de 110 000 Livres confirme l'Inté- 
rêt pour l'art des nés de l'archipel 


Xct pour i ai l ura ». * £ — 

de Cook : deux sculptures plus 
petites de même origine — des 


qualité : telle commode Régence 


Ce tableau était la seule pein- 
ture ancienne de la collection 
Mettler. principalement composée 
de peintures modernes et vendue 
par Christie le 3 juillet. Dans « 
secteur du marché où Isa peintres 
français ont une si grandepiace 
et ou les catalogues, à travers le 
pedigree de chaque œuvre, racon- 
tent la triste histoire de i-faé- 


en placage d'amarante, vendue 
650 000 F chez Ader Picard Tajan 
le 13 Juin, valait bien certains 
meubles adjugés plus de 900 000 P 
au bord de la Méditerranée- Pour 
les objets d’art, à un niveau plus 


suooèsfant oublier l’échec rela- 
tif d’une grande statue de la 


5 juin, chez Ader Picard Tajan, 


même De restée Invendue à 


200 000 livres lors de la vente record bien excessif pour nnexerî 


L’art de lUe de Pâques obtient 
des prix variables selon l’ancien- 
neté des objets : les 65 000 livres 
payées chez Christie pour une 


Couturier Nicolay a d j u ge a 1 1 


cice qui ne mérite .pas le prix 


d’un tableau achevé. ■ 

En revanche, on Picasso de 191] 

■ Verre et Pipe (35x241, a Été 


280 000 F un aigle en porcelaine comparer aux 50 000 livres u’une 
blanche de Kændler {55 cm) : figure jnasculme d e j !a_ vmte 


c’est évidemment moins que les 
105 000 livres payées pour le grand 
perroquet blanc de la vente von 


ngure “c 

Ortiz. En revanche, deux sta- 
tuettes un peu moins anciennes 


peut-être sous-payé à 640 000 P 
le 22 juin, chez M* Ferri. L’intel- 
ligence de Sotheby, et de Christie 


— une figure double homme- 


— une iiguic i art mouerne, aani aeux ventes 

femme et une figure masculine — de tout premier plan : la vente 


san se sont bien vendues chez 


supérieur aux 6 500 livres don- 
nées pour un objet assez voisin 
de la collection Ortiz. Quand au 
pectoral des Iles Fidji, où le des- 


cache.- pot décoré de fleurs et 
d'oiseaux. > 

L'art primitif semble devenir la 


spécialité de Christie et de l’étude 


L’Europe des Ptantagenêt 


Loudzner et Poulain, bien qu'il y 
ait eu l’année dernière de brû- 
lante» exceptions : la vente Tram- 


pectorai aes uess jcmji. vu rc vw=o- 

sfn abstrait et. mat de l’ivoire de 
baleine ordonne le miroitement 
de la nacre. Il est très bien payé 
à 28 000 livres : un autre pectoral. 


(Sothébv). Une telle concentra- 
tion a mobilisé la clientèle mon- 
diale et fait monter les prix des 


LE BILAN DE LA SACEM 


Inquiétude pour la musique française 


La SACEM se parte bien. CeU se 
roit à l’oeil no aux borates spa- 
ievx, aux grandes baies vitrées don- 


iJthfaisanls qu'ils f inscrivent dans une 
tonjorutstre rwtiùnale plutôt maus- 
sedo *}, il fallait cependant signaler nn 
certain nombre de dangers qui menacent. 


que la SACEM a conclu des accords 
préférentiels avec quatre chambres syn- 
dicales de discothèques, en acceptant 
de baisser le mox de sa perceptions 
si celles-ci acc nril l en t des musiciens, en 
soutenant on certain nombre de mani- 
festations comme le Festival de La 
Rochelle par exemple), et sur la question 
de la défense de la musique française 
(« une question i mettre i F ordre du 
jour •). M. Jean -Loup Tournier s’est 
inquiété de la « très forte progression 
eu Franco de U diffusion de lu musique 
êtrançvre, pour P essentiel aaglo- 
saxonne, que compense d peine le 

Je «oi frontières » (déficit particuliè- 
rement sensible par apport à la 
Grande - Bretagne et aux Eisa -Unis). 

Parmi les antres sujet* de préoccu- 
pation, M. Jean-Loup Tournier a évo- 
qué le problème du droit d'auteur 
« qui » est plus adapté J un usage qui 


Dernière image de ces festival 
jeune et fécond en découvertes, 
autant et plus aujourd'hui qu'un 
festival de musique contempo- 
raine : dons te sous-sol de Sainî- 
Eutrope, deux siècles de musique 
au temps où l'Europe était domi- 
née par les Angevins, les Planta- 
genêt, Richard Cœur-de-Lion et 
Jean-sans-terre. On se sent enfoui 
au cœur de l'histoire la plus recu- 
lée dans cette crypte romane écla- 
tante de blancheur, reposant sur 
de formidables piliers agglomérés 
par huit, avec de rudes chapiteaux; 
aux fleurs schématisées d'où s'éion- , 
cent ces voûtes aux courbes par- 

Des voix, puis quatre jeunes gens ' 
vêtus de noir, semblent sortir des 
piliers pour réincarner ces musiques 
vieilles de huit siècles, chants de 
troubadours, motets, primitifs, plain- 
tes funèbres, moralités acerbes, I 
peintures macabres de la Passion I 
du Crist, à moins que ce ne soit 
un chont d'amour très simple, 
retrouvé au dos d'une buHe papale, 
ou bien un cantique flagorneur à la 
gloire d'un certain . William. Long- 

Les voix poussées, gutturales 
comme celles des chantres, retrou- 
vent la saveur et la 5014} [esse de 
ces proses étranges en latin, en 
occitan ou en vieil anglais, qu'ac- 
compagnent une vielle à archet, 
un petit kjlh (proche du rebec} ou 
une petite harpe. Quelle diversité 
dans ces musiques. proches du gré- 
gorien, de la polyphonie primitive, 
très souvent du chant oriental tel 
qu'on l'entend aujourd'hui en Syrie 
ou en Iran, avec cette liberté quasi 
improvisée, ces agréments, ces 
vocalises étincelantes ! On reste 
fasciné por ces pages toutes 
« neuves », recréées par des Jeunes 
gens aux attitudes et aux inflexions 
si naturelles, avec cette étrange 
da moi sel le aux yeux de' braise, le 
front barré por la concentration du 
chant, un visage à la Virginia 
Woolf qui enfin s' illumine sous les 
acclama rions. 

Retenez le nom de cet ensemble 
de jeunes Anglais qui se prennent 
modestement encore pour des étu- 
diants : l'Ensemble Sequentia. 

JACQUES LONCHAMPT. 


pïtsch, chez Ader Picard Tajan, 
l’exceptionnelle vente Ortiz chez 
Sotheby, faubourg Saint-Honoré. 


a as UUU uvres ; un autre peuvutaj, 
de qualité bien Inférieure il est 
vrai, avait obtenu 65 000 F chez 
Loudmer, en décembre 1978. 
Comparativement, le masque de 


tableau ayant appartenu à la 
collection de Stein, obtienne chez 
Christie 730 000 livres d’un Amé- 


v^mparauvtruiKui* « «c pour une toile de 1906 que tous 

deuil du détroit de Torres, rare ïgg musées du monde voudraient 


La saison a bien commencé, le 


13 juin, avec l’adjudication à 


objet en écaille de tortue, n’est 
pas adjugé un prix excessif h 


accrocher à - leurs cimaises. Le 


clientèle Internationale vient A 
Paris pour les pièces vedettes de 
l’art primitif, facilement Identi- 
fiables. même par les néophytes, 
un peu perdus dans ce domaine 


encore difficile. Un masque dan. 


La peinture ne permet pas les 
mêmes comparaisons entre Paris 
et Londres. Pour la peinture an- 
cienne. rien ne peut être opposé à 
la vente de Christie le 29 juin. 
La galerie hollandaise Kramer 
a payé le prix record de 
510 000 livres pour une grande 
zuarine (85.5 x 133.5) de Van de 
Cappelle. toute baignée de la 


de l’offre explique les 610 OTO livres 
payées chez Sotheby par un Fran- 
çais anonyme pour le Pêcheur 
à la ligne, de Renoir, vendu 


plus jamais passer en vente nn 
ensemble de Picasso des années 20, 
d’une qualité équivalente à cens 
de la collection Rosenberg. Que 


objets et deux prix parfaitement 


comparables. 

Londres garde l’avantage de 
pouvoir présenter un nombre plus 


lumière dorée d’un calme plat Le 
mauvais état du Martyre de saint 
Je an explique sans doute le prix 


prix étonnent mais s'expliquent 


important de pièces de première 


qualité et d’obtenir de meilleurs 
prix pour les objets d'intérêt prin- 
cipalement ethnologique. Sans 


doute la figure du lac Sentanl 


Giovanni di Paolo. D’autres ta- 
bleaux ont été victimes des hési- 
tations des collectionneurs mé- 
fiants. Un accrochage au Grand 
Palais et la conviction de 
M. Thuillier ne semblent pas 


thé (91 y 67), rnSme si le succès 
— né de l’entêtement des deux 
enchérisseurs — reste toujours 


avoir convaincu les acheteurs 


parisien avait atteint 780 000 F 


éventuels de l’attribution aux 


chez Loudmer en décembre 1977. 
Mais la mais on britannique a pu 
adjuger 65 000 livres une figure 


jokwe, qu*un dessin moins puis- 


sant, dès mains moins habüe- 


kas de New- York. A moins que, 
comme pour une madone de Fra 
Bartoknnmeo, elle aussi invendue, 
ce ne soit le sujet qui décourage 
des acheteurs plus soucieux des 
qualités décoratives d’un tableau 
que da sa valeur picturale. Le 


et obtiennent un prix record 
pour Toulouse-Lautrec, dont la 
Grande Loge (55 x 47) atteint 
370 000 livres. 

Mais que signifient tous ces 


la pérennité de taches de cou- 


Christie a achevé en beauté la 
venté des collections Hooper avec 
des objets d’art polynésien et 


sage (25.3 x 36.8) animé de nam- 


papier monnaie Peut-on Iénr en 


à la de wduia, la SACEM a engagé avec 

SACEM (du chiffre •énorme a fait U redio-téiêvüira et les producteurs de 

porte à Ai 000 le nombre des socie- m enter les tarifs de L transmit* ion par 

mires). Soixante-cinq mille nouvelles cible! er celui de la fragilité du disque 


œuvres, dont 4.3 000 chanson*. 


bal, disaxhôqoe. cinéma, radio, télé- 
vision). soir par le biais des tepro- 


h vente des disques et des cassettes), 
sont redistribuées — selon un narre 
système aussi complexe «c parfois 
c o ntest é — encre tous les ayants droit 


s à la SACEM : 1 8 000 seulement 


casseras vierges. Enfin, la 

d'actions pour aida la musiques « wr- 
ginjisées pur les grands trMLis » 
telle • pris pocitiaa pour des radios 
looks « régionales), pour encoura- 
ger la création, l'enseigneme n t et 1s 
diffusion de la musique d’aujourd’hui 
(bourse, collection de disques, etc.). 

C H. 




ïïlu/ique 


A LA SUITE DD RAPPORT DE LA COUR DES COMPTES 


Une mise an point des syndicats C.G.T. 
à propos de l’Opéra'de Paris 


Les délégués de la Fédération de 1978 est « illogique » et re- 


liât Ion ale des Syndicats, de l’au- 


syndîcaux C.G.T. toutes catégü- 


coolérence de presse, le mercredi 


11 juillet. uViaterpritation. ten- 


dancieuse et malveillante » à 
laquelle se seraient livrés certains 
organes de presse, à la suite de 


d* francs en 1977. de 15S, Bil- 
lions en 1978 et de 168 mlimsu 
en 19791. 

Abordant la question des heu- 
res supplémentaires, les syncflc&“ 
font remarquer que le p«Bonnej 


la publication du récent rapport 
de la Cour des comptes sur 
l’Opéra de Paris (le Monde du 


trouvent pas, ne cherchent pus 1 
trouver. AujoarcThni dans la cité, 
se côtoie en ignorant, a Sait 
pcwssc le jen A fond. 

La compositions commencent t 


Us estiment notamment qu’il 
est faux d’affirmer que chaque 
spectateur de l’Opéra coûte 360 F 
au contribuable ; ce chiffre, selon 1 
eux, ne tient pas compte du fait 


font remarquer que le persom^ 
de l’Opéra a refusé après M™ 
et pendant six ans dé fWwjH 
heures supplémentaires, et suru»* 
des heures de nuit, et quec®“ 
le premier ministre de J époque. 
Ml Jacques Chirac. Qtf JgJ 0 ? 
a imposées par un « UhUt t- 


que la plupart des spectacles 


Irancophone et de U. cbniuoa régio- 
nale se tient à Salnt-Jean-dc-Man - 
Tienne en Savoie. Durant quatre 
Jour, des activités et des groupes 
venus de nombreux pays- et de tontes 


; régions françaises proposent des 


En dehors de çes chiffres, poar b 
plupart avantagent, M. Jean-Loup Tour- 
nier a lancé plusieurs cris d'alarme, en 
purticulicr sur L nécessité, selon lui, 
de protéger b musique vivante (en 
Stagnation) da « débordements da 


(1) 12500 personnes ont reçu < 


1978 moins de 3 000 F; 3800 entre 


3 000 F et 38 000 F ; 450 entre 38 000 F 


500 000 F et quelques-uns plus de 


■ Le chanteur de blues. Xnther 
Aillson. donne nn toatwl Le Jeudi 
la J d ai et, a 20 -heures, va Palace 


à 15 F le «coût» par tète. Cette 
argumentation aurait été donnée 
par M. Jean-Philippe Lecat, mi- 
nistre de la culture et de la 
communication lui-même. 

Les syndicats s’interrogent éga- 
lement sur l’opportunité de la 
publication de oe rapport, en 
juillet 1979 « alors que sur le plan 
financier un encadrement très 
strict n’autorise depuis 1977 au- 
cune extension qui ne puisse être 
contrôlée ». Les conclusions de 
r « analyse sans précautions » 
de la Cour des comptes pourraient 
« détruire une image de marque 
difficüemmt acquise », ajoutent 
les représentants de la CGT 
Ils précisent que la comparaison 


IA REPRÉSENTATION 
DE «NABUCCO» PERTURBE 

L» quatrième représentation àe 
Nabvcco, à l’Opéra de Pan* * 
mercredi soir 11 Juillet, a été per 
turbée A diverses reprises. JR 
effet, le spectacle a cam*nen« 
avec un retard de 

le chanteur Carlo Cassuta. sou- 
frant, ayant .été remplacé 
dernier moment par Ian Buw* 
Puis Grâce Mehzla BumbryJ» 1 * 
le rôle d’Abigaffle, a acçjm^ 
les «couacs». Les défaillance» 


entre la situation financière en 


entière s’est mise t haer j 1 - ^ 
siffler. A l’entrée suirante. » 
cantatrice n’est pas revêtu»- 
baisser de rideau. On agwy 
que la chanteuse est sotmra™*; 
Le spectacle est 
durant vingt minutes, au 
desquelles Grâce aum bxy re aPP» 
raît et termine .la- reprfesïtoÆ»-'- 



J.cs e hw «nier 


J- fin 


cuiEmas 


■ii taterdtu GOLD<*n\K •Jnr. * M l 


m 






















Page 24 — LE MONDE — 13 juillet 1979 


V 


SPECTACLES 


LE PARRAIN f A-, r.o.) : Quintette. 
5» (03S-35-40). Colleée, 8. (359- 

=3-46). — VS. : Richelieu. 2* (233- 
56-70). Montpanmsoe-Pûthô. 14» 
(322- 19 - 23). Gaumont - Sud, 14» 
(331-31-16), Wepler, 18» (387-50-70). 
PERFORMANCE lA., v.o.) : Actlon- 
Christlno. 8“ (325-85-78). Daumes- 


HOUMAGE A N. RAT (V-O-)» Olym- 
pia 14° (542-67-42) : les Amar' 


rnis DERNIERS SUCCES AMBRI- 


nll. ] 


(343-52-97). 

B (Pr.) : P» ram 

(358-40-34) (70 


CAINS (vjd.). Grands- Augustin». 
* (833-22-13) : Glrl Frlenda. 

TRESORS DU CINEMA SO- 


mètres). Publicls-Salnt-Gei 

8* (22-72-80). Studio Jean-Coc- 


Ambaesade, 8» <359-19-08). - 
Français, T 


} 83. fi» (544-14-27), Gaumont 
sua. 14» (331-51-16). Oaumont- 

Oambetta. 20» (797-02-74), Wepler, 
18» (387-50-70). 

QUATRE BASSETS POUR UN DA- 
NOIS (A, v.o. /v J.) : Marlgnan. 8» 
(359-92-82). — VJ. i Richelieu. 
(233-56-70). La Royale. 8» 
(322-19-23). Gaumont - Sud.’ 11- 
(331-51-10), Cambronne. 15» (734- 
42-96). Victor-Hugo. 16" (727-49-75) 
Jusqu'au 13. Gaumont-Gambetta, 
20» (797-02-74). 

SKX’O CLOCK U.SJ4. (A.. V.O.) (**) : 
Cluny - Eeoloe. 5» (334 - 30 - 12), 

U.G.C.-Marbenf. 8» (225-18-15). — 
U. G. C. -Opéra. 2» (261-50-32), Mu- 
rat, JS» (651-99-75), Secrétan. 19* 

o.) : Templiers. 

' TAIS-TOI 


VI ETIQUE (va), Marais, 4» (278- 
47-88) : le Poème de la mer. 

BERGMAN-BUNUEL (V.O.) : Studio 
Logoe, 5* (033 - 26 - 421 : Sourires 
d'une nuit d’été : la Vie crimi- 
nelle d'Archlbal de la Croz. 

CHATELET - VICTORIA (TA] 
(508-94-14) I ; 14 h. : Tant 

le Dernier tango A Paris ; 18 h. 20 : 
J'ai même rencontré des ttiganes 
heureux : 20 h. OS (+ eam. 0 h- 30) : 
Orange mécanique. — H ; 14 h. 30 : 
la Chevauchée fantastique ; 16 h. : 
Portrait d’uns enfant déchue ; 
18 h. 10 : Psychose ; 20 h. 13 : 
Easy Rider; 22 b. 20 : Pierrot le 
Fou ; ven, sam, 0 h. 20 : l’Œuf 


(265- DAUMESNlL, (V-O. 


(206-71-33). 


(343-52-97) : Swi 
formante ; The La 


naaae. 6» (328-58-00) : lu Amants 


FILM ALLEMAND (va), 14 Juillet- 


P amasse, 6» (326-58-00) : Au Gl di 
temps. 

H. BOGART (v.o.). Action Christine, 


(272-94-56). 


TOMBE LES FILLES 1 


(A- va.) : Luxembourg, 6* (633- 
TOUT^CE QUE VOUS AVEZ TOU- 


temps. 

H. BOGi 

6» (325-85-78) : Une femme dange- 

COMEOIES MUSICALES USA 
(v.o.), Mac-Mahon. 17* (380-24-81) 


97-77). 

O UT C_ 

JOURS VOULU SAVOIR SUR LB 
SEXE ( A_. v.o.) (*•) : Cinoche 
Saint-Germain. 6» (633-10-82). 

ME HOMME (A.. V.O.) : 

l'Etoile, 17» (380-19 -03). 


(272-62-98) : Quatre Journées d’un 


LE TROISIEME HOMME (A.. 

Studio de l'Etoile, 17» (380- 
LKS TRENTE-NEUF MARCHES (A. 


o.) : Studio de l'Etoile, 1 


COMEDIE U -S -A. (va). Acacias. ... 
(754-97-83). 13 h. : One. two, three; 
15 h. : Banana SpUt : 17 II : 
Show -Boa t ; 19 h. : Words ands 


19-93). 


; 21 h- î Bail 


E AUX COURSES (A, v 


UN ETE 42 (A, va) : Studio Saint- 


Luxembourg. 6» (633-97-77). Action CINEMA FRANÇAIS. Action Répu- 

La Fayette, 0» (878-80-50). ■ " *-“ 

' " i Saint- |_ 

Palace'’ Crolx-Nlvert! 15» (374-95^ 
04). en alternance : Crin blanc, 

HOMMAGE A LAUREL BT HAR DY 
(v.o.). Noctambules. 5* (033-42-34) : 


Dominique, 7* (705-04-55) SI. mar. 
VACANCES ROMAINES (A, v. * 
Action Ecoles, 5» (325-72-07). 


LES VALSEUSES (Fr.) . . 

xac. 8» (561-10-60), Caméo. 9» (246- 
68-44), U.G.C.-Odéon, 6» (325- 

71-08). Magie-Convention, 15* (828- 
20-64) , U. G. C. -Gare de Lyon. 12» 


G’ (770 - 63 - 40) : promenade avec 
l'amour et la mort. 

JAMES BOND (v.o.), MalUot-Palace. 
17» (574-10-40) ; L'espion qui m’ai- 




OZU (VA), Saint-André-des-Arts, 6" 
(326-48-18), Jours pairs : Voyage à 
Tokyo 

QUINZE CHEFS-D’ŒUVRE DU 
JEUNE CINEMA ALLEMAND 


Les séances spéciales 


LES AMANTS DE LA NUIT (A_ v.o.) : 
Olympic. 14* (542-67-42), 18 h. (sf 
S„ D.J. 

ARAN (Fr.) : Saint-André-des-Arts, 6e 


HOMMAGE A J. WAYNB (V. cl). E 
dlo 28, 18* (606-36-07) : HatarL 
SERIE NOIRE (va). Action 


(326-48-18), 12 h. et 13 h. 
BROTHER CARL (A-, v.o.) ; wjjm- 
ptc. 14* (542 - 67 - 42), 18 h. (BT 

LE ** CYCLE (Ir, v.o.) : l'Epée de 
bols. 5» (337-57-47), 12 h. 

DEHORS DEDANS (Fr.) ; la Sains, 5» 


L'EMPIRE DH ! 

Bt- André-des- Arts, 


DELA 


propose 
au sommaire 
du numéro 13 

LES NOCES 
DE FIGARO 

Le scandale de la création, la 
musique, la mise en scène et 
la discographie critique. 

LE ROCK AFRICAIN 

Un tableau complet dressé 
sur place de la musique 
moderne africaine. 

MARSEILLE 

La célèbre 

«revue marseillaise» 

typique des années folles. 

LES INVITES 

Brendel. Estrella. Baschet. 
Pablo Casais. Siffer . StivelL 
Luis de Pablo. Lavelli. 

GUIDES et CONSEILS! 

Construisez vous-même votre 
clavecin. Faîtes un « tube 
L’ABCDaire des festivals 
(fin). Les disques. 

Les concerts. 



(325-95-99), 12 h. 30 (Bf D.). 

'Jap.. VjO.i T 
(326-48-18). 


FRITZ THE CAT (A-, va) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (326-48-18). 24 II, 

HALLUCINATIONS (Fr.) : le Seine, 5» 
(325-95-99). IB h. 45. 

HAROLD ET MAUDE (A.) : Luxem- 
bourg: 6* (633-97-77), 10 lu, 12 h-, 
24 h. 

IF (Ang^ va) : Luxembourg, 6* 
(633-97-77), 10 h, 12 h, 24 h. 


INDIA SONG (Fr.) : le Seine, 5» (325- 
95-99), 12 h. 20 (sf D.). 

LOVE (A^ v.o.) ;; Tourelles. 20* 


LES LARMES AMERES DE FETRA 
VON KANT (AIL, v.o.) : Olym- 


plc, 14» (542-67-42). 18 h. (sf S..D-). 
MACBETH (Ang- VA) 

Ambroise. 11* 1700-89-16), 


LA MAISON DANS L’OMBRE (A_ 
v.o.) : Olymplc, 14* (542-67-42), 18 h. 
(Bf S_ D.). 

MESSIDOR_(Sm£.), L’Epée de bols. 5» 

CB SACRES (Vax, 
Seine. 5* (325-95-99), 

PHANTOM OF THE PARADXSE (A, 
v.o.) ; Luxembourg, fl» (633-97-77), 
10 11, 12 b., 24 h. 

ROCKY HORROR PICTURE SHOW 
(Ang.. v.o.) : Acacias, 17» (754-97-83), 
V„ S.. 34 h. 

TAXI DRIVER (A* V.O.) : Olym- 

1 pic. 14* (542-67-42) 18 b. (Bf S, D.). 

UN BOURGEOIS TOUT PETIT (It, 
va) : ToureUes, 20» (B38-51-B8), 


Arts, 6* (326-48-18), 1 


■T.) ; Saint- André-dos 



RADIO-TÉLÉVISION 


M. DE CHAMBURE 
CHEF DE PROGRAMME 
A FRANCE-MUSIQUE 

d’être nommé chef du programme 
à France -Musique. H prendra ses 
fonctions le 15 août. 

Né en 1933, M. Alain de Cham- 
bure a fait des études d’ingénieur 
avant de travailler i 
sai de la RTF. où U 
cïen opérateur. Il a 
ticipé à la création du service 
de la recherche avec Pierre 


miers à étudier les app] 

de l’informatique en i _ 

Conseiller technique du directeur 


ment du petit écran en Arabie 


nent leur émission «livre d’ 
livre noir de vacances », sur E 
rope I chaque samedi de 9 heu- 
res à 11 heures. Au cours de ce 
« tableau d’honneur» des cui- 
sines et des possibilités tourlstl- 

Î ues, ils inviteront les auditeurs 
exprimer en direct leurs satis- 
factions ' 


occupée Jeudi soir 5 Juillet par 
comité Philippe 

Incarcéré 
d T arrêt de Fort-de-France après 


avril dernier 

rêt de Fort-d 

avoir été accusé d’avoir 


contre les personnes et les l riens 
et découvert pendu dans sa ce 
hüe le 17 juin. Les émissions de 


CORRESPONDANCE 


M. Giscard d’Eslaing 
à « Apostrophes » 

UNE LETTRE 

DE M. BERNARD PIVOT 

M. Bernard Picot nous adresse 
la lettre suivante : 


lecteurs affirmant que, pour avoir 
demandé au président de la Répu- 
blique de parler de Maupassant à. 
i Apostrophes », j’en avais été ré- 


invitation, M. Giscard d’Estaing 
se conduisait comme l’empereur 
Néron (dont le désir de paraître 
à la télévision est bien connu). 

D’abord la vérité. Début 1974, 
je proposai à M. Giscard d'Es- 
taing, ministre des finances, de 
venir parler de Mai ’ 


première chaîne. H accepta. Mort 
du président Pompidou. Elections 
présidentielles. Entre les deux 
tours de scrutin, je sols invité par 
RTL. avec d'autres journalistes 
à poser des questions aux deux 
candidats restant en présence : 
MM. Mitterrand et Giscard d’Es- 
taing. A celui-ci. Je rappelle son 


acceptation de mon invitation, la 
lui renouvelle et lui demande si, 
élu président de la République, 
il rhonorera. Des centaines de 
milliers d’auditeurs ont entendu 
sa réponse affirmative. 

Durant cinq ans, et notamment 
kxrs de la parution dans la Pléiade 
du premier volume des Contes et 
nouvelles de Maupassant, Je me 
suis rappelé au bon souvenir de 
l’Elysée. Au cours d'entretiens. 
Jacques Chancel (sur Antenne 2) 
et Jean Diwo (dans Télé - 7 jours) 


blicatûm du deuxième volume des 
Contes et nouvelles, profitant de 
ce que Maupassant était -une 
velie fois dans l’actualité, Ji 
suis de nouveau manifesté. Par 
l'intermédiaire de M. Pierre Hunt, 
porte-parole de l'Elysée, M. Valéry 
Giscard d’Estaing m'a, oette fois, 
donné son accord pour le 27 Juil- 
let prochain. 

Ensuite, quelques remarques : 

" “ ‘îste que ce n’est 

le la 

insisté pour 


qui 


République, à venir parler à la 
télévision de l’Un de ses écrivain? 
favoris. Je crois avoir tout bête- 
ment fait mon métier de jouxna- 


obtenalt une interview du prési- 


coup. A la télévision, c'est de la 
complaisance ; 

4) C'est une tradition & Apos- 
trophes » d’inviter des hommes 
politiques & parier de littérature. 
François Mitterrand : BuzzatL 
Saint-John Perse, Jules Renard ; 
Robert Fabre : La Fontaine, etc, ; 

5) Laisser entendre que les 
élections présidentielles de 1981 
sont d’ores et déjà truquées parce 


Maupassant dans cette affaire. 


ENTENDU 


SI L’OCCUPATION M’ÉTAIT CONTEE 


Je me rappelle avoir scanda- 
lisé la Sorbonne, il y a quelque 
trente ans. en disant que pour 
être un bon romancier ou un 
bon historien II fallait avoir 
l'étoffe d'un excellent Journa- 
liste. 

Ce n'est pas Henri Amoureux 
qui me fera changer d’idée. 
J'aime mieux son journalisme 
que sa littérature, mais l’aime 
encore mieux sa façon de 
raconter l’hialorre. 

B quelle histoire 1 Celle qui 
n’est pas encore de l’histoire 
parce qu'H y a encore des vi- 
vants qui, au mieux, tentent de 
l'oublier, au pire, l’embellis- 
sant. celle qu’au fH des géné- 
rations on censure, gomma ou 
efface, comme on Te ht pour 


la Commune ou la saillante 
conquête des peuples de France 
par le pouvoir parisien. 

Henri Amoureux raconte — ce 
n'est pas de la fresque à la 
Dec aux ou de la vignette à la 
CasteloL Ce n’est pas non plus 
de l’histoire structurale engon- 
cée d’idéologies. C’est du Jour- 
nalisme historique comme en 
pratiquait déjà II y a dix-neuf 
siècles notre illustre confrère 
Suétone. Une flèche rapide 
d'évocations, un portrait, une 
explication : tout cela s'articule 
comme une mise en pages bien 
faite. 

C’est une étrange Impression 
pour celui qui Ht avec ses 
oreilles le reportage de son 
passé el le compara avec l'In- 


fidèle témoin de sa mémoire. 
Tout est bien là. les détails sont 
exacts, parfois à la minute près, 
les personnages sont vrais, mais 
H y a une énorme différence : 
cela a sinon un sons, du moins 
une sorte de logique absurde 
qu'on ne percevait pas sur ls 
moment Le quotidien est mort â 
jamais avec ses odeurs, ses 
couleurs, ses folies et ses vides. 
Henri Amoureux sauve tout ce 
qui peut être sauvé en disant 
tout ce qui n’est pas indicible. 

Un seul reproche : les ponc- 
tuations musicales sont mal 
choisies parce que peu repré- 
sentatives el surtout trop longues. 
ROBERT ESCARPIT. 

(■*■) Henri AimraroïK. Fraooa- 


• Antenne 2 arrive en tête 
pour les ' émissions consacrées à 
la dépense des consommateurs. 

Sp ipn un sondage publié par la 
Fédération nationale des consom- 
mateurs, le magazine « C’est la gT1 7n^ '^^Alaln^Knapo' et Jean 


D'une chaîne 
à l'autre 

I Un stage « vidéo et création t 


_ FR 3 et Radio-Langue doc- 
Roussülon diffusent depuis le dé- 
but de l’été et Jusqu’à- " 


vie » diffusé par cette chaîne i 
cesse de gagner en audience. 


région et î 

ces. A cette occasion. 

chaînes ont Installé des équipes 
d’animation à Argelès-sur-Mex, A 


Collet aura lieu à Chambéry (Sa- La Grande-Motte et à Carcaa- 
“ sonne (de 7 h. 15 à 8 h. et de D h. 


JEUDI 12 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 

18 L, Les piliers de la sa pressa r la Turtrnie, 
pourquoi ? : 19 II, Feuilleton : Anne jour après 
four « 19 h. 15. Jeune pratique : 19___ h. 45. Les 
partis politiaues : Le r 
Journal. 


, et le CJXS.: 20 II. 


europ 

assistance 

Banques. 

Agences de Voyages, 
Assureurs agréés 1 979, 
Caisses d'Épargne 
Écureuil, 


20 h. 35, Série : L'étrange M. Du voilier IV. — 
Flic-Flash), d'après C. Klotz. réaL V. Vicas : 
21 h. 30. Reportage : Fez, une porte de l’islam. 

Une visite non f — ~ — — 


22 h. 40. Caméra Je i « Les Indiens sont 


Premier votet de la strie «Caméra Je». La 
cinéaste suisse Patricia Morae conte les huit 
derniers jours d’une "adolescente morte d 
cause de Ptndifférmce générale. 

0 h. 15. JoumaL 

CHAINE II : A 2 

18 II. Récré A3 ; 18 h. 30. Déto 


20 h. 35. Opéra-comJoue I le Marchand de 
Venise, d'après la comédie de Shakespeare. 
Adapt M. Zamacoïs. Dir. musicale M. Rosen- 
thaL Mise en scène M. Chaifetz. Avec M. Com- 
mune! (Portiai. A. Du tertre (NensaaJ. EL Lu b Un 
(JessicaJ. Ch. Poulizac (Skhvlock). A_ Arapiaa 
(Bassanio). Diffusion simultanée eii stéréopho- 
nie sur France-MusiQue. 

L’opéra de ReynaULa Ftahn, créé en 1935. ou 
palais Garnier, a été repris, en avril 1979. 
salle Favart et, oette loie-ei encore, ne 
s’est pas oratment imposé. 

22 h. 35. La grande parade dn fazz. 

Woodroui Chartes Berman (en direct de 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 55. Tribune libre : 


20 h. 30. FILM (un rdm. un auteur) : ALFRE- 


: italienne caustique gui fen 
riage et plaide pour l’union 
libre. L'humour de Germi reste très jsocfic 


prend au mariage 


22 h. 15. JoumaL 


FRANCE-CULTURE 

IB h. 30. Feuilleton : «le Double Crime du Val- 
pinson », o’aprte E. Gn boita u ; 19 n. 30. Les progrès do 
la biologie et de la médecine : l'automatisme an Labo- 

Popol Vnh », de M. PadlUa. a vue D. Emll- 


ïntôïrë ** 0 * ^ 

20 h. 
fork. J. Leurra la. 


r.-p. ClalTe. réaL J.-P. Colas ; 


FRANCE-MUSIQUE - 

18 h. 2. Kiosque : 19 h. 5. Jasas ; . 

29 11, Informations festivals ; 20 h. 30, «le Mar- 
chand de Venise • (en liaison avec A 2). opéra d’après 

la comédie de Shakespeare, par les — *— *— 

de l’Opéra de Parla, dir NL I 

33 11, Ouvert la i 


VENDREDI 13 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 

rancophonlssüne 1 13 h., Journal ; 

. américain a - La grande vallée ; 

14 h. 25, Tennis : Coupe Davis (France-Tchéco- 
slovaquie) ; 14 h. 55. AcUion et sa bande. 

18 h. Les piliers de la sagesse i Naples, pour- 
qrnoî 7 : 19 bu Feuilleton : Anne jour après fonr : 
19 h. 45. Sport : Tour de France cycliste ; 20 11. 
JournaL 


Suite et lin de l’amer amour que suscite 


photo if existait j 


l’écrivain Costale, un personnage de Mon- 
therlant. 

22 h. 5, Magazine : 1 

Au sommaire : 

Sentir ta culture ; Des le mm 
riantes ; De Delphes d Beaubourg, meme car- 
refour; Où sont les sables d ’antan. 

23 h_ 10 . Ciné-premiâre. 

23 h. 40. JoumaL 

CHAINE II : A 2 

12 II. Sport : Spécial Tour de France cycliste ; 

12 h. 30. Quoi de neuf ? « 12 h. 45. Journal : 

13 h. 2^ Dessin animé : 13 h. 30. Feuilleton : Les 
aventures de Tom Sawyer t 14 lu Aujourd’hui, 
madame (Les premières chances) ; 15 h.. Série : 
Kung Fu: 15 h. 40, Sport : Tour de France 
cycliste (Morzine - Les Ménuires) ; Athlétisme 
(Finlande-France) : 18 h-. Récré A2> 18 h. 30. 
Détoure de France.; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 19 11 45. Les trois caméras : 20 lu 
JoumaL 

20 h. 35, Feuilleton. : Le leune homme vert. 

21 h. 35. Magazine littéraire : Apostrophes 
IDes hommes et des femmes du doudI ' 

Ams U. L Nuaera (Avenus t 

Biens). Mme B. Grégaire (Poignée de tore). 

■ MM. J . Joubert ftee Sabota roueee), L. cala- 
ferte (Campagnes), J. Vautrin (Blocdy Mary). 

22 h. 50, JoumaL 

22 h. 55 . Ciné -club. FILM : COMME SUR 
DES ROULETTES, dû N. Companeez (1070). 
avec E. Buyle. ML Souverbie. F. Huster, M. Chlc- 
kly. A, Bâtisse. A. Alana 

Une jeune fermière de la Creuse, qm jatt 
dsi patin i roulettes et veut devenir vedette 

de télévision, vient a Paris 

— vtaai 

i de ménage. 

uns comeaic ^«wiua uiAlUdnte — 
peu murieale sur le thème de 
A voir pour se distraire, mais ce 
ment pas un tüm de c tné-dub I 


nales : 19 h. 40. Pour les jeunes -, 20 h, Feuilte- 


20 h. 30. V 3 — Le nouveau Vendredi * les 
derniers bergers. 

PAJS? Z®? ... ... 

Ecosse, les gestes séculaires d’un métier en 
train Oa disparaitre. 

21 h. 30. Feuilleton Jack. D’après le roman 
d’A_ Daudet. Adapt. H. Jelinek. ReaL S. Hanm. 
Avec E. Selena O. Titre. S. di Napoli. fBedlf-) 

Comment me femme légère Utisae son h» 
— illégitime — gdcher sa viü. Le roman de 
Daudet, sentimental et psychologique, itsu 


sodés de omquam 

groupé en hiOt épisodes d'une heure çuiæx- 

22 h. 25. Journal 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Les mauvais conohenra ; 8 h, les chemins 
da la eonoalasanoEk-. Leibniz ou la somptueus» har- 
monie ; é 8 h. 33, Les Orients de l'Afrique - Violences 
tectoniques tartre l’Afar et l'Arabie; 8 h. 50, 




des vols : 


UaUnfo des 

13 h. M. ’Â. ii’ b. - ï Un Bvre, 

8 vols : « Cea traces que rien n’efface », dS JJ- 
itte ; 14 h. 45. Un homme, des vUIes : H. Heine a 

-aanoidorr et A Parla; 15 b. 50. Biuna de oonme*. 
16 h. Pouvoirs de la musique : concert de I*A BC eu 
Musée d’art moderne de la Villa de Paria ; 

18 h. 30, Feuille ton ; «Le Double Crime de Val- 
plœon », d’aprtfl E. Gaboriau ; 19 h. 30. Les grand» 
avenues de la science moderne : Agriculture et météo- 
rologie ; 

20 II. Médicale : la stérilité féminine : 21 .> 3°; 
Black and blue : Ellington au Cottoo-Glnb (JbS) • 
23 h. 30, Nul ta magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h.. Quotidien musique : 9 h. 3. Le matin d* 9 
musiciens : m Mueique de tabla; 12 b. 35. Jme 
c l oaal quB : en direct de Nice ; 13 m. Les annlveraauw 

du jour: Schoenberg; 

14 11, Musique en plume : Loewe, Youman»* 

Cenbwin; 14 h. 20. concerto (Profcoflev. ■ 

15 h H Musique France plus : Mendelssobn, DebUw- 
Be verse. Capdevlelle. PoUIene. Ravel; 17 h, M usU» 
hnnearlca ; 

18 II 2» Slasque ; 19 11 5, Jazz ; 

30 11, Des notes sur la guitare : Dawland. do yw» 
Sot, Asencto ; 20 b. 30. Les chants de la terre ; BJJJ; 
Cycle d'échanges franco-allemands : «le Bomgo«» 
OencUhorame > (Strauaa) ; c Concerto pour plaûû. 
du Couronnement* (Mozart) ; «Mort et 
ration » (Strauss), par l’orchestre de awrebrnefc. dire£ 
non K. TennstedL Avec a Gelber. piano: as Ç* 
Ouvert la naît : Voyage musical de Stendhal; 1 h* 
Douces musiques. 


b studios des Buttes- 


CHAINE lil : FR 3 

18 h. 55, Tribune libre : Alliage recours 
19 h. 10. Journal; 19 h. 20. Emissions règio- 






AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROF. COMR CAPITAUX 


Liipi U*» T JL 

51.00 69,98 

I2JX» 14,11 

35 J» 4136 

364» 41,16 

36.00 41,18 I 

«JW 111,72 


Annonces ctAfttcf 


OffRËS D'EMPLOI 
DEMANDES DÏMPLOÎ 
IMMO0UER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


offres d’emploi 


STATISTICIEN (NE) 

ET ECONOMISTE 

• C'est l'opportunité que venu offre GRANDE 
BaxqdE française & ToeBtlni internationale, 
désirant donner A son Département d*Etndw Bco- 
mea taire* Ct DàTOloppeœcnt 11110 envergure aupplé- 

• Voue avez une solide formation * Stmtlatlnues » 
« Ingénieur a L3.U.P.. D.E-A. EJJ.B.E.A. et éco- 
nomique dj:a, L-3.E— -j- une première expé- 
rience de 4/S tu au «la d'une équipa d'étude* 
économiques ou marketing, travaillant pour des 
entreprises. L'Informatique vous. est familière, et 
voua êtes au fait des métbodes récentes d'analyses 
des données. Vous connaissez r anglais, d'autres 
langues pourquoi pas. 

• Voua aurez d’abord é mettre en route l'Informa- 


tisation (autonome) des données traitées par le 
Département, puis & faire évoluer « système vers 
des traitements plus élaborés en liaison étroite 


et de dialogue, ouverture d'esprit, dynamisme. Ima- 
gination...) sont pour nous aussi Importantes que 
votre culture générale. Elles vous permettront de 
vous Intégrer au «etn d'un* équipe jeune et vous 
ouvriront des perspectives attrayantes par une 
mission passionnante et promise * un grand déve- 
loppement. 

La rémunération sera fonction de Vexpérlanoe. - 

ECRIRE sous la référence U/RB à PAS, lit 
avenu e Vi ctor-Hugo. 75110 PARIS. Notre Conseil 
R~ B A TTPO DLIER vous garantit une totale dis- 


ÉLECTROMÉCANICIËN 

pour prendre en charge les études, la qualifient ion et le 
suivi de la qualité de matériel électrique. Expérience 


189. bd Saint-Denis 92403 COURBEVOIE 


DIRECTEUR- 
RÉDACTEUR EN CHEF 

créatif, expérimenté. , polyvalent- pour prendre 
totalement, en charge la. revue d'une lnterpro-- 1 - 
fesslon au cœur des\ questions' dé la' r*mi««» et 
de renfanoe. 

Ecrire avec C.V. manuscrit et photo récente à 
A. DULISCOtTET-CIT, S. rue de l'Arrivée, 


offres d'emploi 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRONIQUE 

proche banlieue Paris -Ouest ' 
recherche 

JEUNES INGÉNIEURS 
ÉLECTRONICIENS 

pour laboratoire d'études 
dresser O.V. détaillé à > O.Q.P-. sous le n* 743. 
h rue Cavondlsh, 7301» PARIS, qui t ranime ttn 


offres d'emploi 


IMPORTANTE 500ÉTÉ METAUURGIQUE 

filiale d'un des tout premiers groupes 
Industriels fronçais 
recherche 

UN CADRE COMPTABLE 

de très haut niveau 
pour lui confier les fonctions de 

CHARGÉDE MISSIONS 
COMPTARLES 

de formation supérieure complétée par une dizaine 
.d'années d'expérience professionnelle couvrant 
Veneemblo dn problèmes comptables dans des 
contextes Industriels A structures complexes. 


n aéra directement rattaché au Directeur financier 
et. après 1 à 2 années de missions diverses 
(organisation comptable, liaisons avec l'Informa- 
tique—) dans les différents établissements de la 
société. U pourra se voir confier les fonctions de 

CHEF des SERVICES 


COMPTABLES de la SOCIÉTÉ 


Résidence & Paris, aveo .de nombreux déplacements 


Adresser C.V, photo et prétentions sous n* 10.107 


ORGANISME PROFESSIONNEL 
DE FORMATION PERMANENTE 


DBŒCTEUR ADMINISTRATIF 


Bureau d'éeuda/Aménageroent 
lieux de travail, design indus- 
triel et graphique cherche pour 
équipe pluridisciplinaire 

CHARGES) 

imOOES VUAUOIffES 
PSYCHOSOC I0L0GDE 

• pratique d« la conception et 


34, avenue Kléber. 75116 paris - 



DE CAUTION MUTUELLES. PARIS <!«-> 
UN CADRE EXPERIMENTE 
FORMATION JURIDIQUE ET BANCAIRE 
(E.S£.fLC. - E.S.C.P., etc.) 

ADJOINT AU DIRECTEUR 


- Analyses de bilans, diagnostics, montage de 


15. rue Voltaire. 92300 LEVAIXOI3 


IMPORTANTE SOCIETE PRODUITS CHIMIQUES 
T*vfTHvwm=rE: POUR SIEGE SOCIAL 
PARIS 

CADRE 

SERVICE PERSONNEL 

35 ans environ 

Diplômé d'études supérieures et ayant dé] h une 
bonne expérience de la fonction. 

H devra avoir de bonnes connaissances en droit 
du travail et connaître la paye dont 11 supervisera 
le service an coure d'informatisation. 


offres d'emploi 


LE RESPONSABLE 
de son département 
CRÉDIT CONTENTIEUX 



Parce que les Petites Annonces 
ne sont plus petites, 
on ne les appelle plus 
Petites Annonces. 


0n les appelle Annonces Classées. 

Mais il nV a pas que leur taille qui a changé. - 

Leur présentation, leur typographie, leur rédaction sont 
maintenant plus claires, plus explicites, plus attrayantes. 

Cela ne ÿest pas fait tout seuL 

Chaque journal tait de gros efforts dans ce sens, en 
association avec les spécialistes de celte branche de la commu- 
nication : les agences de publicité en Annonces Classées. 



outomobilc/ automobile/ 


g divers 



vend véhicules collaborateurs 
petit kfiométrag» : 

604 ri n. 

604 Turbo Dtesal automatique 77, 
604 SL grand confort 79, 

504 GLD 79, 

104 ZS grand confort », 

104 S 79 avec jantes, 

104 SL et GL5 79, 

' patsIbflitA crédit et leosfog. 
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A PROPOS DE. 

LE RAPPORT MAYOUX ET U DÉCENTRALISATION 
FINANCIÈRE 

Une < City > à Rouen ? 

Le conseil des ministres a adopté, le 11 Juillet une 
série de mesures pour favoriser la décentralisation finan- 
cière et bancaire. Ces mesures découlent des propositions 
contenues dans le rapport Mayoux, dont plusieurs ont un 
intérêt concret pour la politique d'aménagement du terri- 
toire («le Monde» du 27 juin). En Haute-Normandie, 
à Rouen, les responsables financiers ont déjà pris des 
Initiatives dans ce sens. 


C’est à r unanimité que les 
conseillers régionaux de Haute- 
Normandie ae sont prononcés. 
au début du mois de lulllel. 
pour Ig renforcement du pouvoir 
de décision bancaire des res- 
ponsables de leur région. Depuis 
plusieurs années. Il est vrai, et 
sans attendre les conclusions du 
rapport Mayoux, les présidents 
des assemblées avaient attiré 
r attention du gouvernement sur 
la nécessité de prendre des 
mesures visant à rinstallation 
sur place de partenaires finan- 
ciers capables de prendre des 
décisions rapidement. Las 
mesures de déconcentration 
financière adoptées par le gou- 
vernement viennent donc appuyer 
les efforts dos responsables 
régionaux pour faire du complexe 
urbain le p/us Important du Bas- 
sin parisien (après Paris) une 
région bancaire de plein exer- 
cice. Trois domaines d'action 
ont été définis, afin que soit 
favorisée, par la présence locale 
de « décideurs -, la naissance 
de nouvelles entreprises, petites 
ou moyennes , et que soit aussi 
encouragée leur croissance. 


ont souhaité, en particulier, que 
les banques créent à Rouen des 
directions « normandes - ou de 
« vraies » délégations régio- 
nales. Actuellement, la B N J 1 ., 
comme la Société généra/e, 
considèrent encore Rouen 
comme part/e intégrante de la 
région parisienne, alors que les 
cinq départements normands, 
de la Basse et de la Haute. 
Normandie, estimant les conseil- 
lers, devraient pouvoir consti- 
tuer une entité particulière. 


A propos du crédit à moyen 
et long terme, aux délégations 
régionales du Crédit hôtelier, et 
du Crédit national déjà en place, 
devraient venir s'ajouter callea 
de la Caisse des marchés de 
TEtat, même si cela ne parait 
guère prévu en Tétât actuel des 
choses. 

Enfin, le crédit â r exportation 
revêt un caractère essentiel 
compte tenu de la situation 
géographique et des atouts éco- 
nomiques de la région. De plua, 
dans la ligne du renforcement 
des fonds propres des entre- 
prises, second thème du rapport 
Mayoux. a ôté décidée la mise 
è réfude. sous la responsabilité 
du trésorier-payeur général, d'un 
Institut de participation compa- 
rable à -ceux mis en place à 
Lyon (SlPAREX) et è Lille 
( PARTIPEX j. 

C’est avec prudence cepan- 
dant qu'a été abordé ce dernier 
point, Topportvnité d'une telle 
création devant être étudiée par 
un groupe de travail qui rendra 
ses conclusions dans las pro- 
chains mois. Reste que, malgré 
les efforts des chambres de 

commerce régionales de Nor- 
mandie à qui Ton doit la toute 
récente création d’une • société 
de caution mutuelle régionale », 
on voit mai comment on pour- 
rait éviter de reparler de ca 

dossier financier à Toccaslon 
des prochains débats sur la 

réunification de la Normandie. 
La venue prochaine i Rouen de 
la Banque tflndochlna et de 

Suez ne peut faire oublier le 
problème du choix d'une capi- 
tale régionale pour laquelle les 
avis restent très partagés. 


CIRCULATION 

Le gouvernement prend une série de mesures pour améliorer la sécurité routière 

• Ceinture de sécurité obligatoire en ville 

• Port du casque généralisé pour les cyclomotoristes 

• Amendes plus lourdes et contrôles plus sévères 


CONSEIL- 


de la réglementation et des limi- 
ta tkms de vitesse et ceux qui 
craignent pour l’avenir de l’in- 


M. Christian Bonnet, miuis- mises en œuvre d’lcl au l wr J an- 
tre de l’intérieur, a précisé, vier prochain : elles n’ont pas 
mercredi 11 juillet, les mesn- été faciles à mett re au point a 
res^rui avaient été des divergences entre ceux 

res qui avaient été arrêtées qui souhaitent un renforcement 
le matin par le conseil des la réglementation et des lirai - 
ministres dans le but de ren- tâtions de vitesse et ceux qui 
forcer la sécurité routière. En craignent pour l’avenir de Vin- 
effet, un certain relâchement dustrle auto ma Mie. 
du comportement des auto- Selon M. Bonnet, les accidents 
mobüistës, au cours des der- de la route «instituent a un vèri- 
niers mois, a fait remonter la table fléau qui a coûté â le cM - 
CO orbe des victimes snr les l ? ctt ?^ é «atiam je 40 mlUmds 

plus au premier semestre de cace ^ * Ainaiw selon te ministre 
cette année par rapport a la de l’intérieur, sur 4 500 000 procès- 
même période de l'année pré- verbaux donnant lieu à amendes, 
cédente). 1500 000 seulement ont. en 197 S, 

La plupart des mesures dèci- été suivis d’effet et sur 1 600 000 
dées par le gouvernement seront procès-verbaux donnant lieu a 


table fléau qiâ a coûté à la COl- 


actuel des sanctions est peu effi- 
cace. « Ainsi, -selon te mini stre 
de l’intérieur, sur 4 500 000 procès- 


verbaux donnant lieu à amendes. 


retrait du permis 360 000 seule- 
ment ont été suivis d’effet. » 

Le gouvernement estime que ln 
sécurité routière dépend en pre- 
mier lieu d’une amélioration du 
réseau; c’est pourquoi, en 1980. 
1 e budget affecté à la sécurité 
des routes sera de 205 mi n i o n s 
de francs au lieu de 80 millions de 
francs en 1979 : 8 000 kilomè- 
tres de voies nationales ont déjà 
été aménagés pour faire dispa- 
raître les « points noirs » (carre- 
fours dangereux, absence de glis- 
sières de sécurité). Il reste encore 
20 000 kilomètres à équiper. 

One série de mesures pratiques 


ENVIRONNEMENT 


A Nice, dans la taie des Anges 


DEUX CONSEILLERS MUNICIPAUX 
DÉNONCENT U POLLUTION DES EAUX DE BAIGNADE 

De notre correspondant régional 

Nice. — Dans une lettre ouverte des baigneurs est de construire 
qu’ils viennent d’adresser à rapidement une station d’épu- 
M. Jacques Médecin, maire de ration car tous les jours 


M. Max Cavagllone, animateurs Hans la r 


constatent ces jours-ci, écrivent- inconsidérées entraînées par l’édi- 
ils. une recrudescence d'intoxi- fication d'un Palais des congrès 
cations et de maladies tnfec- aussi gigantesque que disgracieux, 
tieuses, surtout virales. Cette place M asséna.» 
pathologie «si en rapport évident GUY. PORTE. 

avec la fréquentation des plages 

et des piscines municipales . » G La vallée du Rieumajou 

Ljadeui œn^UmmoQldjiiix SS"d4cm“ d^T^SlcT 1S79 
protêt le , /ournai offiM du n jpflfet). 


INTERDICTION 
DES NAVIRES-USINES 
SOVIÉTIQUES ET JAPONAIS 
POUR LA CHASSE AUX BALEINES 

Londres fAJFJ-., AJPJ. — Par 
dix-huit voix contre deux, la ] 


• Le Boeing 747 après le Mais l'administration fédérale de 
DC-10? — Dn défaut dans le l’aviation fT\A_â_). alertée par la 
système de fixation des réacteurs compagnie, n’avait pas encore fait 
aux ailes, identique à celui du connaître sa position le 12 juillet. 
DC-10. a été découvert, le mer- 
credi II juillet, sur un Boeing 747 Pour sa part, le Japon a décidé 
de la compagnie Pan Am . qui a de lever l'interdiction de vol qui 
aussitôt immobilisé l'appareil à frappait, les neuf DC-10 de Jap&n , 
l'aéroport Kennedy de New-York. Airlines. lAJJ*.) I 


la «liée du Rieumajou (àautes- 
mem ores de La commission muni— P urM TiA«i aci pi&qv— rm-rmî ipa 
I wîrifr sites pittoresques. Ce classement 
, d ^2 ie If s va rendre plus difficile la cons- 

ques et i traction projetée par la. commune 

de Saint-Lary d’une auberge de 
Nice. « Ce n est pas en cachant quarante -trois lits darut ce site' 
I Us ,Ie Monde du 10 décembre 1977). 

! L’autre propriétaire de la vallée, 

i ï, ÜL * commune de Sailhan. et l’as- 
mBr danS sociaüon Saint-Lary demain 
la base des Anges ! » s'opposent à ce projet qui prêlu- 

Les deux élus estiment que le de rai t à une urbanisation pro- 
seul moyen de préserver la santé gresslve de la montagne. 


session annuelle a décidé d’inter- 
dire l’utilisation de bateaux - 
usine pour la chasse à la baleine. 
Cette décision qui a été accueillie 
avec satisfaction par les mouve- 
ments écologistes affecte surtout 
le Japon et l'Union soviétique qui 
disposent de grands navires- 
usines. accompagnés de flottilles 
de vedettes rapides équipées de 
harpons explosifs.. 

En revanche, une proposition 
du Panama tendant â interdire 
la obnssp à la baleine en rela- 
tion avec des usines situées à 
terre n’a pas recueilli la majorité 
des trois quarts requise. Elle au- 
rait entraîné pratiquement Tln- 
tezrnpticn totale de la chasse 
comme le proposaient les Etats- 
Unis. La commission a toutefois 
décidé de faire procéder à une 
enquête sur les effets d’un mo- 
ratoire général de cette chasse, 
réclamé non seulement par tous 
les écologistes mais par de nom- 
breuses délégations. 

En tout état de cause le repré- 
sentant des Etats-Unis a l'Inten- 
tion de demander une érduction 


codes et ae pas circuler arec ses 
seules lanternes ; 

— Le port du casque sera obli. 
gatoire pour les conducteurs de 
cyclomoteurs en ville, et non uhis 
uniquement en rase campagne ' 

— Les automobilistes devront 
boucler leur ceinture de sècnrto 
en ville : 

— Les contrôles relatifs à la 
vitesse. l’alcoolémie, le port de la. 
ceinture seront plus fréquents et 
plus sévères : 

— Les constructeurs d'automo- 
biles seront invités à installer eut 
les véhicules des dlspositifa tels 
que des voyants lumineux indi- 
quant si la ceinture est attachée 
ou non. Us seront Incités à équi- 
per les moteurs d'appareils rfm- 
• lateurs de vitesse dans le but de 
: respecter les limitations et fféco- 


Un permis de conduire à point] 

— Le garde des' sceaux' va 
préparer un texte de loi réfor- 
mant le régime des amendes qui 
simplifiera les procédures de re- 
couvrement de ceües-cL Les 
amendes, dont les taux senut 
augmentés, seront payables Im- 
médiatement par raatomobiUste 
fautif à l’agent verbàüsateur ; 

— Enfin, des mesures seront 
prises pour l’établissement d'un 
permis de conduire à points. II 
s’agira d’un document en forme 
de carnet & souches. Four chaque 


carnet dn conducteur on feuillet. 
Quand tout le carnet sera 
effeuillé, le conducteur ne sera 
plus en possession d’an titre 
valable et devra donc repasser un 
nouveau permis de conduire. 

I Obliger tes cyclomotoristw à per- 


Regiettons toutefois que les textes 
qui seront soumis au Parlement 
n’aient pas prévu, d’autre part, 
l'obligation pour les eycfcraataxlstes 
— et du même coup pour. la rflo- 
mo torts te®. qui en sont dispensés — 
de rouler en permanence avee leur 
phare allumé : ta preuve a été laite 

piétons, « repèrent» beaucoup plu 
sûrement les deux- roues, quelle* 
qu’en soient 1s table et la puissance, 
lorsqu'ils circulent avec leurs fts* 
allumés.] 
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LES DIFFICULTÉS DE L’ÉCONOMIE DE LA FRANCE 


AU CONSEIL DES MINISTRES 


M. Giscard d’Estaing définît ce que doit être 
de la France et du gouvernement pour les deux ans à venir 


i palais de l’Elysée, M, Giscard 


Au terme du conseil des mlnla- Qualité de aa main-d'œuvre ; la des catégories le» moins lo.no- 
tres. aul s’est réuni le 11 juillet vanité de son agriculture. risées. » 

« faut pas ignorer Le président de la République a 
. Nous continuerons ajouté : * LeconseÜdes ministres 

lavement te l'exti- ne toit m être UUeu ferUtn- 
rleur voue no» a,provt * i o i i - ' 9 ** et .**. conflit» de» hante» 
nementt vttroUm. De» effort» ateiteSetntion». mrti la rtmtcm 
tùm du gouvernement en tire les sont nécessaires pour accroître stm jmpuiston a la 

conséquences immédiates. Désor- encore notre productivité, pour 


mais, pendant deux ans. et en pénétrer plus largement sur les 


de la France et gui en 


forces à s’adapter au nouvel état tutions financières et sociales, 
du monde. pour valoriser nos productions 

s Le gouvernement doit définir agricoles et pour redresser la 


ministres seront aménagés pour 


«impie cette politique du 
face ». Elle doit éviter deux 
écueils : l’illusion gui dispensé de 


souligner ce caractère. 

fit Plaît» Sont, porta- parole do __ 
prèaldenoe do la République, a Bip 11- 
* j dernier p&ncrmphe ne 

A proprement parler, par- 


V effort et le pessimisme gui dé- 
courage d’entreprendre. 

La France aborde cette pé- 


bl&mes. n fera connaître succes- 
sivement les conséquences qufü 
en tire sur la politique écono- 


mique et l’impulsion qtra entend 


faisait 

tle da la d*cl»rsUon politique qui 
précéda. Il K’atftaaalt. pour la prési- 
dant do la République, do rappeler 

ninUiree leur rMo politique, au 

plein du terme, et la nécessité 


riode avec certains atouts : la 
mise en route décidée à temps du 
plus important programme électro- 


nuctearre du mande, gui lui éco- 


» Les circonstances invitent les 
Français à resserrer leur solida- 
rité. Cest pourquoi le gouoeme- 




d'Intégrer à leurs préoc- 
ou panons sectorielle* 1 m préoccupa- 
tions relatant de la cclleeUvtté na- 


vamemant pourraient ttra modlliéea 


cours de ses entreprises : 


œuvre des politiques nécessaires 
ü' assurera une juste répartition 
de V effort en préservant les res- 
sources et les chances de progrès 


de telle manière i 


•oient plus fréquemment rendue 
avant la réunion du conseil, 
pourrait alan ne consacrer plus 
tlèrement é b définition dM oh 
llXs généraux.] 


Des sacrifices dor 


être consentis 
les 


Dana Interview accordée à 
notre confrère Rhône - Alpes. 
publiée le 12 juillet, M. Raymond 


déclare M. Barre 


Barre évoque les ooMéqMnœsatir gtt & im ,oatts?uim l'activttt . 


la. Sécurité sociale, par le biais 
des charges sociales qui pèsent 
sur les entreprises. 


mesures que le gouvernement 


pourrait être amené à prendre 
pour faire face à la situation. 
Après avoir indiqué que les 


déficit budgétaire significatif. 

» Mais cette politique de sou- 
tien de Vactivité économique par 
le budget n’est évidemment pas 
possible si le déficit voulu des 
finances publiques s'accompagne 


M. Barre, qui estime qu’à l'avenir 


sont ceux gui bénéficient de 
la protection sociale qui devront 
en assurer le financement supplé- 


augmentation " de 58% 
coût de nos approvisionnements » 
et que c le prélèvement sur notre 


fFun déficit subi des finances s 


mentaire requis. 

qui concerne la Sécurité 


sociale proprement dite. M. Barre 


soient compromises. « le. 


jnier ministre rappelle la politique ment, i 


œuvre par le gouver- 


rrendtu avant la 


î) Défendre le front exté' 

rieür 


* 71 nous faut résorber le déficit 
commercial grâce à une rigou- 


4) Assurer le succès du 
pacte national pour rem- 
ploi des jeunes 


rythme de croissance des dépenses 
de santé. Ces mesures porteront 
sur les différentes catégories de 
soins, qui sont affectés par une 


progression excessive du volume 


de la consommation. 


reuse politique d'économie d’éner 
gie et à une stimulation des 


exportations. H nous faut assurer 
la stabilité du franc au sem du 
système monétaire européen et 


■ Evoquant ensuite le problème 
de l'emploi — « Il est possible 
qu'en 1980 le nombre de deman- 


deurs d’emploi continue de s’ac- 


la stabilité du franc au sein _ 

grattoif pour affirmer : 

« La France s’est honorée en 

2 ) Eviter tout dérapage in- 
flationniste 

s La hausse du prix sera, en tênant-ihtégris à la vie nationale. 

1979. plus forte que prevu, car - ■ — * 

nous devons répercuter • sur les 
prix intérieurs l'augmentation du 


les travailleurs 


étrangers gui ont contribué à la 


Tous sont traités et seront tnd- 


prix du pétrole. Nous devons 
empêcher cependant le déclen- 
^ de comportements 


cnemsnt ae c u m y u / * e o • * 
et d’anticipations inflationniste* 
chez les agents économiques. 

. » Cela signifie que le gou vern e - 
ment contiendra, selon les normes 

oit budgétaire à un montant qui 
permette son financement par 
répargne et QU'A n’admettra 
aucune limitation à la concur- 
rence intérieure et internationale. 

» Cela signifie aussi et surtout 


dénier au gouvernement le droit 
de lutter contre l’immigration 
clandestine, ni celui de réserver 


en priorité aux Français les t 


Le premier ministre annonce 


H aborde enfin le problème de 


N. PINAY ADMISE LE EFFORTS 
DE M. BARRE 


M- Antoine Plnay. ancien prési- 
dent du conseil, qui a été reçu le 
mercredi après-midi 11 juillet par 


le premier ministre, auquel Q 
avait demandé audience en sa 
qualité de président de la Compa- 
' française peut la diffusion 


Eques. s'est déclaré. A sa 


de M. Raymond Barre 
domaine économique. H a ajouté 
que. s’il était aujourd’hui A la 


place de celui-ci, il ferait « tout 


qu’Ü fait ». 

Commentant cet éloge, la Lettre 
de la Nation, organe du RJ Jt, 
Indique, jeudi 22 Juillet : « C'est 


Raymond Barri, si 'ce n’est tP ex- 
pliquer pourquoi ü ne pouvait 
rien faire. » 


La nécessité de ne plus attendre 


(Suite de la première page) 


récent*. U y • d*s années que la 
crise assaille (a pays et que le pou* 
voir luf-mAme parte des efforts at 
des sacrifices nécessaires. Serrer les 
rangs, innover, produire, procréer 


pensable de renforcer les contraintes 
parce qu'on a dû attendre et l'impo- 
pularité en «ara plus forte, plus dan- 
ger» usa surtout M. Giscard d ‘Es- 
tai ng doit parvenir, «n 1981, avec 
une situation économique aussi peu 
malsaine que possible et avec des 


sont là des nécessités dictées de 
longue date aux Français non seu- 
lement par les événements mais par 


■touts électoraux préservés. Rude 
affaire si la sauvegarde de l’écono- 
Impliqu» le mécontentement des 


plus, ce ne sont pas les gaullistes 
qui devraient trouver à redira A des 
proclamations de fermeté et à des 
appels A l'effort. 

Vte-à-vii de l'opposition aussi, 
MM. Giscard d’Estaing et Barre dis- 
posent de quelques avantages. C'est 
peu de dire que le parti socialiste 


le gouveméroent M i* chef de l'Etat, 
du moins en parole». 

Saut A vouloir discerner dans les 
propos tenus mercredi par M. Gis- 
card d'Estaing rannonce d'un Impro- 
bable changement de politique, l'es- 
sentiel du ménagé n'est pas dans 
son contenu pratique mais bien dans 
ia perspective politique choisie. 

Deux ans, c'est une durée et c'est 
surtout un terma Cest ce qu'il reste 
de temps au pouvoir en place pour 
parvenir A se succéder à lu [-même 
à l'échéance de 1961. Et dans cette 
optlque-IA. deux ans. c'est très court 


électeurs I 
Il faut donc faire vite et main- 
tenant Vite, parce que. dans cette 
perso ectfve-IA, ce ne sont pae 


est divisé et que le spectacle qu'il 
donne déçoit certains de ses sympa- 
thisants. A cela s'ajouta que. avec 
le score réalisé le 10 Juin, Il a perdu 
cette Image brillante de parti conqué- 


annéos qui restent à courir, mais b 
peins plus d’une. U faudra bien, en 
effet, trouver le temps, un peu avant 
l’élection, de ralflcher la pression, 
d'ouvrir quelques vannes pour redon- 
ner un cceur giscardien b quelques 
catégories sociales déçues d'avoir 
souffert comme les autres. Cala pour- 
rait être la tâche du successeur de 
M. Raymond Barre, qui exprime 


finissait pas de pro- 
gresser dans l'opinion. Lui aussi 
attend. Il ssmble même en être 
réduit à Jouer la diversion quand U 
ee lance dans des entreprises aussi 
scabreuses que des émissions de 


radio-pirate... Il est vrai que, i 
circonstance, les risques qu'il prend 
avec sa propre cohérence n’ont 
d'égal que la bêtise et la maladresse 


Vit* et maintenant 


Le calendrier électoral " la vaut 
ainsi. La situation économique et la 
régulière aggravation de la dise 
appellent sans aucun doute depuis 


- fatigue » et sa » décaptlon * 
devant le - harcèlement - de ses 
détracteurs ; mais pour l'Instant 
l'hôte de Matignon confirma par son 
attitude la nécessité de l'urgence : 
moins de vingt-quatre heures après 
la déclaration du président de la 
République, Il présente, dans l'inter- 
view que publie. Jeudi 12 juillet, ie 


de t 


. qui lom défoncer sa porte 


et lui rendent ainsi le profit de 

l'opération. 

Quant au P.C., H a délibérément 
choisi la voie d'un demi-isolement 
et d’un repli sur sol qui ôte encore 
peu de crédibilité à l'opposition 


de longs mois dé|b des actions dou- 
loureuses. Seulement, avant, il y 
avait les élections : munlcpales (1977), 
législative* (1978), cantonales (1979), 
européennes (1979). des élections per- 
dues. ou sauvées de Justesse, par la 
majorité. Des élections dans les- 
quelles cette majorité ne pouvait 
guère défendre un programme plus 
draconien sans effaroucher son élec- 
torat et sans Indisposer Jë~ patronat, 
bref, sans mettre en danger son 
assise sociale. Aujourd'hui, la nou- 
veauté est peut-être , dans le lait que 
l'ampleur des sacrifices à obtenir 
atteint un seuil : celui au-delà duquel. 
Justement de larges parts de l’éleo- 
torat giscardien risquent d’ôtre tou- 
chées, du côté des cadras et deB 
bénéficiaires de salaires élevés, par 
exemple (puisque ce n'est pas au 
secteur productif — et donc aux 
patrons — que l'on va demander, de 
supporter une part supplémentaire 
de l'effort). 

En d'autres termes, H est Indls- 


joumal Rhône-Alpes, la manière dont 
II entend faire entrer dans les faite 
cette politique du - faire face ». 

Il faut agir maintenant parce que, 
politiquement, la conjoncture est loin 
d'être défavorable. Une expression 
est en vogua en ce moment, selon 
laquelle les élections européennes 
ont -remis les compteurs à zéro ». 
Elle Illustre, en effet, la situation 
née du scrutin du 10 juin, en parti- 
culier dans la majorité. 


tout entière. En laissant entendre 
mercredi que le bruit fait autour de 
la - nouvelle droite - n'étalt qu’ui 


- manipulation » visant peut-être A 
favoriser un - consensus » entre la 
droite giscardienne et le parti socia- 
liste, M. Pierre Juquln ne faisait que 
reprendre l'argument maintenant clas- 
sique de la trahison possible du P.S. 
Mais I [ ajoutait aussi. & sa manière, 
au discrédit de la gauche. 

Une majorité calmée, une opposl- 


Chacun a lait ses comptes — Us 
n'étaient pas compliqués, — et l'on 
s'est gardé, de part et d'autre, d'en 
tirer des conséquences spectacu- 


laires. Du côté du pouvoir : nl mani- 
festation excessive de satisfaction, 
ni traduction du rééquilibrage de la 
majorité dans la composition du 
gouvernement ni - polémiqua stérile • 


Du côté du RJ*.R. : ni reniement de 
ce qu'on était auparavant ni provo- 
cation. Simplement, chacun des 
deux camps sait qu'il a marqué,, ou 
perdu, un point et cela change tout 
On a engagé une autre partie. De 


Uon ébranlée : M. Valéry Giscard 
d’Estaing dispose d’un court répit 
dont II a choisi d'user. On a presque 
oublié que le 8 Juillet 1977 n décla- 
rait à Carpentras : - Avant la fin de 
cette année, la France sortira à la 
fols de le crise et de T Inflation . - 
Les élections législatives étaient store 
en ligne d'horizon et 11 s'agissait 
avant tout de rassurer. Aujourd'hui, 
les services que lui rendent ses 
adversaires ne sont pas négligeables 
et aa faculté de donner à penser 
que bb réélection en 1881 le laisse 
Indifférent n'eet pas l’un de Bes moin- 
dres atouts. 


NOËL-JEAN BERGEROUX. 


Le < vrai > plan Barre 


fSufte de_la première pogej 
L’enveloppe pétrolière étant 


connue, les modèles ont tourné 
sur ordinateur ces deux dernières 
semaines pour tenter de déter- 
miner les effets de ces hausses 
sur les grands équilibres : Infla- 
tion. croissance, chômage, 
commerce extérieur. Mais, tant 
à Matignon qu’à la direction de 
la prévision, le mutisme est total 


des chiffres avancés par M. Gis- 


card d'Estaing lors de l’entretien 


l’évolution des salaires supérieurs 
à 18 000 F par mois. B est vrai- 
semblable que le nombre de sala- 
riés touches sera plus vaste et 
l’application de la mesure plus 
rigoureuse. 

Les salariés ne seront d'ailleurs 
pas lés seuls touchés : la politi- 


que d'économies d’ 


sur les résultats obtenus. LTncer- 


résorber le déficit de la sécurité 
sociale vont -dans le m êm e sens 
d'une amputation du revenu des 


connue que représente la capa- 
cité d’absorption de cette m a n ne 
supplémentaire par les pays pro- 


objectifs gouvernemen taux ménages, ce que M. Kxasadd. 
étalent de 8,5 %. - . J - — - - 

Quant à l’effet sur la crois- 


sance. « Ü sera insensible cette 
année », M. Barre l'a répété ré- 
cemment. Ce n’est qu'en 1980 que 


moins fiables face à une hausse les hausses énergétiques se rêper- 
« rrnnrmnip » cutextmt pleinement sur l’écono- 

mie française, aggravant l'indice 


Le budget de 1980 soutiendra 


On «n est donc réduit à des 
estimations grossières. Pour 1879 
— année an cours de laquelle la 


n taire d’inflation serait 
1JS% à 2% en tenant compte 
des coûts Induits», a affirmé 


d’un même pourcentage, des esti- 
mations jugées « raisonnables » 
aujourd’hui. 


significatif » (on a déjà parlé 
de 40 milliards de francs pour 
1979). C’est, estime-t-on & Ma- 
tignon comme, an C3T.PJP., le 


. Dans ces conditions, le gouver- 
nement avait plusieurs attitudes 
possibles. Comme en 1974, il pou- 


guc V effort de modération dans 
le domaine des rémunérations 
devra être poursuivi et intensifie. 


Là est lacli de notre capacité A 
surmonter nos nouvelles diffi- 
cultés. 

«Depuis 1976, on observe que 
TmgmentaHm itt pouvoir d'achat 
a êU ramenée de i,7% rm 1975 
et 1S76 à 2.6 % en ms. Il font. 


nous trouvons, aller plus loin et 
s’en tenir au strict du 


le plancher des 


rémunérations. 

»A compter de maintenant, et 


jusqu'au rétablissement de notre 
équilibre extérieur, il est mdx*- 


equiuure « y : . 

pensable que la hausse des remu- 
itérations n'excède pas lohauML 
des prix. Si un effo rt •Pêoé ÿ g 


Üft en faveur des rémunérations 
moins élevées, des sacrifices 


doivent être consentis par les 


uatvem r— --- 

titulaires des rémunérations les 
plus fortes. 

• Plus précisément» la masse 


salariale dans l'entreprise ne doit 
pas croître plus vite que les prix. 


3) Epargner à la France une 
récession 

» Dès avril dernier, des mesures 
ont été prises en faveur de l’in- 
vestissement des entreprises pri- 
vées. Au début de septembre, des 
actions seront mises en œuvre 
dans le secteur du batiment et 
des travaux publics. Les invesi is- 
sements des grandes entreprises 
publiques seront stimulés. Le bud- 



VKAHŒS 

Pensez 


LOTO 


le premier ministre l’exclut, car, 


dit-il. sû nous faut assurer la 


seul moyen d'éviter que le chô- 
mage n’atteigne des proportions 
Insupportables. Mais ce déficit 
budgetaire sera limité s à un 
montant qui permette son finan- 
cement par Fépargne ». 

Pour le reste, c’est-A-dlre 1e 
contrôle de la masse monétaire, 
la stimulation des exportations, 
le développement de la concttr- 


y_ rca lc intérieure et. Internatio n a le , 

maintenir la solidité de notre. Barre est fidèle à lui-même 


Dès lors, la facture pétrolière 
pouvait être payée par les ména- 
ges, les entreprises, voire par les 
deux. Mais la encore, M. Barre, 
qui a vu les dirigeants du 
CJSLPJf. le 29 juin, a tranché : 
comme le patronat, 11 estime visi- 
blement que apriorité doit être ' 


crise le moyen de mettre en 


œuvre la politique plus c dure > 


donnée à la compétitivité des e 


treprises pour relever le défi pé- 
' Plier». 

Comme le préconisait récem- 


qu'il -aurait ■ aimé mener dès 
1976. 

« La solidarité nationale » 
nécessaire en temps de crise au- 
rait sans doute Justifié que l'ef- 
fort soit mieux réparti. Mais 
dans une convergence de vues qui 
a rarement été. aussi nette, le 
C.N_P_F„ comme Matignon, affir- 
ment qu'il n’y a pas d'autre poli- 


ment l’O.C-DJL, ce sont donc les 
revenus des ménages qui seront 
touchés, tant les rémunérations 
directes que les revenus de trans- 

fert .DepuU «76. dit 1 . premier ^ maa ^ 

ceux qui vont être les principales 

victimes^ des^ difficultés énergé- 

4. ?■%" en 1975 et~L976. à 2jB % “ ‘ * 


ministre à Rhône - Alpes, 
observe que l’augmentation du 
pouvoir (Tâchât a été ramenée de 


tiques, c'est-à-dire les cadres, il 


... 1978. Il faut dans la situation 
difficile où nous nous trouvons, 
aller plus loin et s’en tenir — 


strict principe du maintien du 


vain : « Notre politique affronte 
cette nouvelle épreuve dans une 
situation p lus forte que par le 


plancher des rémunérations.» 

Comme «Za masse salariale 
dans l’entreprise ne doit pas 
croître pins vite que les prix » et 


passé grâce à lia y 
dressement menée depuis trois 
arts. » Cela suffira-t-il k freiner 
les pressions qui vont se faire jour 
au. mois de septembre de la part 


comme «un effort spécial sera 


fait en faveur des réimmérations importantes des prix des carbu- 


rante et du fuel domestique, des 


tarifs publics, par le contingen- 
tement des produits de chanf- 
* et . autres désagréments 
‘i quotidiens ? 


mier plan Barre avait limité 


BRUNO DETHOMAS. 
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CONJONCTURE 


Après les déclarations du président de la République 
et du premier ministre 


LES MENACES DE RÉCESSION EN OCCIDENT 


DANS 1— A PRESSE FRANÇAISE 


SELON LE BIPE 


I LES EFFETS DE LA CRISE PÉTROLIÈRE SELON L'O.Çp.E. 


L'heure de l'austérité 


d’heure C 6St t sans ^i«£5*«irf ea 5n 32 «m- [ L’économie française dispose biens en 1984 (environ 150 mS- 


L’économie française penl se rétablir 
mais le chômage continuerait à croître 


ALLEMAGNE FÉDÉRALE : risque d'essoufflement 


d’achat est maintenu en 


cla&nt : « Deux ans et des atouts 
donc. Biais il faudra faire vite. 
Et néanmoins prudemment. » 


d’an « potentiel de redressement 
certain à moyen terme ». Tel est 
le diagnostic porté par le BIPE 


liarcts de francs) permettrait de 


(Bureau d’informations et de pré- 


2.6 % de progression en 1978, c'est 
encore trop ; l'objectif, c’est la 
croissance zéro! Le pouvoir 
d’achat doit déterminer, non plus 


annonce L'HUMANITE pour qui 


visions économiques) pour les de prévisions c de telles pers- 


Toutefois. souligne le Bureau 
de prévisions « de telles pers- 
pectives ne laissent guère espérer 


L’étude sur l 'Allemagne fédérale 
que vient de publier IODD.E. 
(Organisation de coopération et 
de développement économiques J 
constitue une preuve supplemen- 


la Muette, en tout état de cause, 


de 1979. « ne laisse pas d’être 
préoccupante ». Elle est certes 


due à la hausse des prix à 
portation, les pressions salariales 
s’étant atténuées. Toutefois, u 


ëcrlvent-lis. Que l’expansion 


le plancher, mais le plafond, des 


note énergétique. Est-ce bien 
clair? » 

« Le temps de l’austérité ». 


pouvoir d’achat ». « Serre s l es I privé^d e nmefa essor exceptionnel, 'au cours da 

coudes, serrez le3 dentset surtout | son analyse sur certaines àng_ prochaines années, des tiis- 


actuelle pourra acquérir l’élan 
nécessaire pour se poursuivre de 
façon autonome. Il est gaasi à 


craindre que la reprise promet- 


aangerem>œ u menant une 

politique monétaire s appr o priée t 
et en maintenant la compétitivité 
élevée des produits ouest-âüe- 


titre aussi LE FIGARO où Xavier 
Marchetti traduit ainsi l’inter- 
vention du chef de l’Etat : 

« Ne rêvons pas. ne pleurni- 
chons pas : ne nous chamaillons 
pas. Les temps sont durs mais 


rt&ïïe taRSSSl^.&SS^\ pa " 


fondé son analyse sur certaines 
hypothèses d'environnement 
international, notamment sur une 


manda. Poux lea experts de 


ponfbüités nationales en matn- 


ro.C-D.E-, Vf un durcissement de 
la politique monétaire » serait 


contient aussi une note qui eu — huu 

apprécie de façon sommaire les a u rait sot la demande. 


« injustifié » et regrettable à cause 
des répercussions négatives qu'U 


dérablement dans la formation ^Suaèquences pour l’économie réels et la demand e , ns semblent 


du revenu des ménages _ Enfin, 


la stagnation votre la réduction 


Charpy ajoute ce post-scriptum : 


Pour le BIPE, * le redressement 


ouest -allemande. H en résulterait 
pour la période allant de juillet 
1979 à juillet 1980 une réduction 


donc inviter la Bundesbank à 
ne pas poursuivre sa . politique 


N’ayant pas très bien compris 


traduit pas par une croie- d ans les industries de biens ; 


a Injonction a été faite au gou- 


SSE, rrfflfi ï( sWSSw T - 


de nous convaincre de tout cela; d l u eoiM des ntinMres 


(en taux annuel) au cours 


Lors des prochaines négocia- 
tions collectives qui commence- 
ront à l'automne, des « pressions » 
pourraient s'exercer afin de 


que le président de la République 


quatre heures de réflexion pour I 


• Poursuite de gains de pro- 
ductivité élevés favorisant une 
reprise progressive, mais durable. 


gne les tendances qui. en tout 
état de cause, lui paraissent 
a fondamentales ». « l'inévitable 


rétablir une progression glus 
rapide des revenus réds».. Les 


état de cause, lui paraissent J j eur côté, les prix à la consom- 


spéciallstes considéraient en 
conclusion que leurs prévisions 
— qu’ils jugeaient eux-jnànes 
a peut-être un peu trop opti- 
mistes » — supposaient que « la 
confiance ne serait pas sêriaue- 


diversification qui attend les 


matlon s'accroîtraient de 4 %. et 


de F investissement grâce i 


La C.G.T. accuse 
de vouloir préparer 


le gouvernement 
un «faold-up social» 


partage de la valeur ajoutée plus 


de r économie française. 


Par exemple, le programme : 


cléaire engagé au début des an- I 


Pour les experts du château de situation pétrolière. 


>u.c «c seiuu |w atsnauc- 
entamée» par la nouvelle 


« Barre et Ceyrac annoncent 
que ce que nous avons vu n’est 
rien à côté de ce qui va suivre ». 


a déclaré M. Henri Kraauckt, se- 
crétaire de la C.G.T., le 11 juillet, 
au cours d'on petit déjeuner de 
presse. Entouré de la quasi- 
totalité des membres du bureau 
confédéral, fl a qualifié les me - 1 
sures économiques et sociales en 
préparation comme « le hold-up j 
social de l'après-guerre. Jusqu'à 


un rapport de forces, ce qui 
semble être aussi la direction prise 
par la France, qui abandonne la 


I une spécialisation industrielle de 


dans les dernières années de la 
période 1979-1984. De même les 
engagements de stabilisation mo- 


diale les plus dynamiques : les 


positions concrètes sur les 


nétaire ne contribueraient que 
lentement, et sous réserve d’une 
réelle concertation en matière de 
politiques économiques, à V ai fer- 


ESPAGNE : remise en cause du redressement 


i "Espagne avait compté quarante 


précédente et enregistré 5 mil- 


nomles possibles d'énergie. — J. R. 


d’autant plus que des éléments 


social de l'après-guerre. Jusqu’à 
présent, a-t-il dit, on avait dit 
que le pouvoir d’achat était main- 
tenu. Si on annonce une baisse, 
qu’est-ce que ça va être? Rien 
n’est épargné, impôts, sécurité 
sociale, attaques systématiques 
contre les statuts des personnels, 
prévision de statuts pour les 
« nouveaux salariés ». démantè- 
lement des structures industriel- 
les. attaques contre les liberté 
syndicales et autres, aggravation 
des conditions de travail, dtver- 


La caisse d’équipement des P.M.E. 
groupera les aides de l’État aux entreprises 


rions et divisions en tous genres, 
y compris les immigrés. Et, par 
là-dessus, toute la campagne 
contre la prétendue pénurie 
d'énergie, prétexte à l’austérité. 


alors qu’on constate les profits 
records des sociétés capitalistes 
et l'accroissement des inégalités b. 
M_ Krasucki a aussi accusé 
M. C ho tard de mensonge lors de 


M. Monory, ministre de 
l'économie, a confirmé, le 
mercredi 11 juillet, au cours 
d’une conférence de presse, 
la création prochaine d’une 
caisse d’équipement des peti- 
tes et moyennes ontreprises, 
qui rassemblera les diverses 
facilités financières à moyen 
et à long terme, bénéficiant 
d’une aide directe ou indi- 
recte de l’Etat, ou faisant 
l’objet de procédures spéciales 


ses déclarations relatives à la 
politique salariale, qui, selon le 
dirigeant du CNPP. « n’a pus 


connu de pause en 1979 », 


centaine d’accords « garantissant 
une progression du pouvoir 
d’achat de 2 à 3 % pour les 
basses catégories ». Les cégé cistes 
déclarent que cette interprétation 


donné que ces garanties de pro- 
gression du pouvoir d’achat sont 
loin d’être acquises dans tons les 
accords et que de plus elles sont 


établie s pa r référence à l’indice I 


de ITNBÉE. « qui minore l’évolu- 
tion du coût de la vie de 2 à 
3 % xwr on ». 


: confusion entre le nombre de 


travailleurs compris dans le 


champ d’application des accords 


et le nombre de ceux qui sont 
réellement touchés par leur appli- 
cation. Ainsi, dans la métallurgie. 


vingt-six accords seulement ont) 


par la C.G.T., et Us ne couvrent 
guère que cinquante mille salariés 
sur un effectif de deux millions 
cinq cent mille. Dans les travaux 
publics, il ne s’agit que de la 
moitié des salariés et, dans l’in- 
dustrie du bois et du bâtiment, de 
cinquante mille travailleurs au 

mieux sur trois cent mille. 


(« le Monde » du 2 juin 1979). 

Dans un souci de - simplification » 
et pour réduire le nombre des Inter- 
locuteurs financiers des P.M.E., cette 
caisse groupera vraisemblablement 
tout ou partie des activités de la 
Caisse nationale des marchés de 
l'Etat (C.N.M.E.), du Crédjt hôtelier 
et, éventuellement, du Crédit coopé- 
ratif. M. Monory a précisé qu’- il 
n'était pas question de taira un 
ghetto ». et que le nouvel instrument 
sera privilégié mais non exclusif, 
l'égalité de concurrence dans le 
domaine du crédit ô court terme 
devant, notamment, être respecté. De 
plus. I e s professions concernées 
seront largement représentées dans 
les organes délibérants de la caisse, 
dont les décisions devront être lar- 
gement décentralisées. Les pouvoirs 
publics, pour qui le développement 
des P.M.E. et des P.M.I. est • cap#- 
tal », sont décidés à » aller aussi 
loin que possible », a ajouté M. Mo- 
nory. une étude sur le sujet ayant 
été confiée à M. Delacour. président 
de la Société générale alsacienne 


de banque (Sogenal). filiale de la 
Société générale, qui remettra ses 
conclusions le 15 septembre prochain. 

Le ministre de l’économie a aussi 
rendu publiques deux mesures vi- 
sant & renforcer les fonds propres 
des entreprises (te Monde du 12 juil- 
let) : la première vise les sociétés 
de développement régional (S.D.R.). 
qui vont bénéficier d’une reconduc- 
tion de la prime de 25*/o (50*/o en 
cas de création) accordée par le dé- 
cret du 20 mal 1976 pour leurs prises 
de participation dans les P.M.E. de 
moins de 100 millions de chiffre 
d’affaires. 

En contrepartie de cette reconduc- 
tion. qui s'étendra jusqu’à la fin de 
1981. les S.DB. devront à nouveau 


doubler leur capital, le partanL glo- 
balement, de 400 millions de francs 
à 800 millions de francs. 

La deuxième mesure, qui s'inscrit 
dans le même contexte régional, est 
l’octroi de la transparence fiscale , 
aux Instituts et -sociétés de partiel- | 
paîlon récemment créés, c'est-à-dire ' 
que les revenus tirés de leur partlci- 1 
paüon ne supporteraient pas l’Impôt 
sur les sociétés et ne seraient taxés 
qu'au titre des revenus des action- 
naires de ces instituts et sociétés, 
comme dans le cas des sociétés 
immobilières d’investissement et des 
Sicoml. A cette occasion, une aide 
de démarrage serait accordée par I 
l'Etat . à l’Institut de participation 
de l’OuesL 


que le taux de 4 % initialement 
prévu. La hausse des prix à la 
consommation pourrait, quant à 
elle. être. « nettement plus forte » 
que 14 Te. En mai, elle était déjà 
de 15,8 Ta calculée sur douze 
mois et de 16.9 % sur six mois. 

La balance des paiements 
courants devrait être « défavo- 
rablement affectée » non seule- 
ment par la hausse des prix du 


réduction du taux de l'inflation. 


pétrole, mais aussi par une aug- 
mentation des exportations moins 
forte qu’envisagé. En tout état 
de cause, la marge de compéti- 


de la pression des coûts et la 
mise en place d'une politique 
restrictive se traduisant par une 


duite dans une large mesure, i 


début de 1979, par la rapidité de 
l’inflation et par l’appréciation 
de la peseta. 


commercial aurait, en 1979. at- 


Le rapport Mayanx 


d’une progression modérée des 


d'exécution et de contrôle des 
dépenses publiques et mettre ® 

œuvre une restructuration Indus- 
trielle. dans le sens d’une plus 
grande spécialisation- 


Le minisire de l’économie s'est 
étendu, enfin, sur le rapport Mayoux 
consacré à la décentralisation ban- 
caire, qu’il a qualifiée de » riche», 
et dont les conclusions rejoignent 
les siennes propres dans quatre 


directions : la décentralisation, la 
rétablissement de la concurrence, 
ia simplification et la clarification, 
le renforcement des fonds propres 
des entreprises. 

Pour ce qui concerne le premier 


la concurrence, le coût du crédit 
bancaire devra être - transparent », 
comme celui du crédit à la consom- 
mation, donl les taux ont baissé 
jusqu'à 4 °/« après la réforme d'avril 
1979. dans l’électroménager notam- 
ment Comme le demande le rapport 
Mayoux, une enquête nationale sur 


LES ENTRETIENS DE CAMP DAVID 


point il a été demandé aux grandes 
banques nationales de prendre des 
décisions d’« envergure - pour dé- 
centraliser leurs activités, sans tou- 
tefois aller Jusqu'à la * HllaJIsalion » 


les coûts va être réalisée. Enfin, 
des groupes de travail ■ réduits » 
(quatre ou cinq personnes) vont se 
pencher sur la simplification des 
circuits du crédit à moyen terme 
mobilisables, sur celle du court 
tômes de collecte de l'épargne, 
et sur la réforme éventuelle des sys- 


Le président Carter promet 
de convoquer une conférence des dirigeants 
des principales entreprises 


à Camp David pour chercher des 


solutions à la crise économique 
et énergétique des Etats-Unis, 
se prolongera au moins jusqu’à 


prendre davantage de temps gotu 
examiner les diverses proposi- 
tions que lui présentent ses 


préconisée par le rapport Mayoux. 


sident, M. FowelL Cependant. 


a-t-il précisé, «te président 


sonnes appartenant au gouverne- 
ment et au secteur prive. 

Les entre t iens de mercredi* 
auxquels ont participé de nom- 


FAITS ET CHIFFRES 


contre 3.3 milliards ' en avril 


breux responsables syndicaux, ont 
porté plus particuliérement sur 
le problème de l'emploi. De source 
gouvernementale, on estime en 


négociations arec ia compagnie 


..Traitant de la facture pétro- 


rrançatse (Philips (groupe Phi- 
lips) en vue de lui racheter sa 
participation majoritaire dans la 


opportunité de se développer 
tant à l’échelon national qu'inter- 
national. 


de Bonneval Orlandini (25 mil- 
lions de francs de chiffre d'affai- 
res). qui aura ainsi accès à un 


liards de deutschemarfcs en mal i 
(contre 22,62 milliards en avril et 
29.44 milliards en mal 2976) et I 


effet que l’un dee effets de la 
récession rendue probable pax » 
hausse des prix du pétiole «B* 
dée par l’OPEP sera d’accroître 


• Thomson-C.SE. vient de ra- 


réseâu International et bénéfi- *** exportations 26.99 milliards 


le chômage aux Etats-Unis. 


(Contre 25.95 et 22.48 milliards). 


qui tend à attribuer aux produits 
pétroliers toute la responsabilité I 
de la crise :« Nous souhaitons que 


phytosanitaires (agrochimlques) — ... 

implanté à Rouen. Un accord permettre a la division «simula- 
serait sur le point d'être conclu Tj * 


d’entraînement pour la navigation 


d’une jeune agence « créative s 


Pour les cinq premiers mois de 


aérienne. Cette opération doit 
permettre a la division «simula- 
teurs de vol » de la société Le 


marque chez Publicls une nou- 
velle étape de développement, les 
sept dernières années ayant été 


traie. » Selon la C.G.T„ il est 


d’environ 13 %. La centrale se 


marquées par l’extension 


1979. l’excédent commercial s’est 
établi à 133 milliards de deutsche- 
' marks contre 153 milliards de 
janvier à mal 1978. La balance des 
paiements courants a Juste été 


Selon M. FowelL le président 
souhaite une plus grande colla- 
boration entre le gouver nemen t 
et l’industrie privée pour trquro 


prononce pour une diversification 
des sources d’énergie. « Il est J 
urgent, & dit M. Moynot. de réaliser 


catalogue et de renforcer 


prise de contrôle permet- implantation aux Etats-Unis. 


équilibrée ; elle avait ' enregistré i 
un surplus de 13 milliard de 1 
deotschemarks en avril et de 03 


des solutions au problème de 
l’emploL H a promis de convo- 
quer une conférence des Qjt" 
géants des principales «Dire 


prises américaines * pour jfjf* 


i France le programme compor- 


avec les équipements nue cela 
implique. » H a critiqué la poli- 
tique américaine qu] s’oriente vers 


Ciba-Gelgy (Suisse). Bayer 
(RJA) et Rhône-Poulenc. De 
l’avis des deux parties, elle don- 


• L’excédent de la balance 


nerait à La QulnoJeïne une bonne 


tlon majoritaire (51 %> dans le 


commerciale ouest-allemande a 


milliard en mal 1978. 

• Le déficit du secteur public 
ouest - allemand s’est Inscrit 
en 1978 à 403 milliards de deut- 
schemarks. en hausse de 7,5 mil- 
liards par rapport à 1977. Les 


encourager & embaucher nn p&* 
grand nombre de jeunes ». 

D’autre part, M. PoweU a , 

Iifié de « spéculations mat bt/O* 


2 milliards de deutschemarfcs 


mées » les Informations selon 


Administration deVEntreprise 


Programme de formation polyvalente en gestion d’entreprise, accueillant 
30 stagiaires par an, ouvert aux candidats suisses et étrangers, sans distinc- 
tion de sexe ou de race. Age minimum d’admission: 21 ans. Durée: 9 mois, 
à plein temps. Formation intensive, à l’aide de méthodes actives basées 
uniquement sur la pratique, couvrant tous les domaines du management 
moderne, préparant i l'obtention d'une "Maîtrise en Administration d’En- 
tieprise”. Coût total du programme: FS IS’000.-. Formation dispensée 
exclusivement par des praticiens, cadres, conseils ou dirigeants d'entrepri- 
ses. Contrôle systématique et continu des connaissances et performances. 
.Langue de travail: fiançais. 


Prochaine session: octobre 1979. Inscriptions sur dossier 
et entretien. Documentation complète, mu engagement, 
sur simple demande au Secrétariat de l'Ecole, 4, rue du 
Bugnon, CH-I00S Lausanne (Suisse), tel , 021122 15 11, 
en précisant la référence a£m. 


Laender et les municipalités ont 
atteint 4153 milliards, en aug- 
mentation de 7,7 % par rapport 
à 1977, tandis que les recettes se 
sont Inscrites . à 375.4 milliards, en 
hausse de 63 %. Ce déficit a été 

couvert par des emprunts, à hau- 
teur de 39,7 milliards de deut- 
sebemarks. — (AgeiU 


Ecole de Cadres de Lausanne 
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partie de l’opinion, qui lui repro- 
che d’être en partie respans*» 1 ® 
de la pénurie de carburant, joc 

secrétaire à l’énergie « a w® Pïï 
posé deux fois de donner ta 
mission par le passé et V J* 
renoncé à la demande dupresi 

dent ». a déclaré M. Foweg» 
Dans l'entourage de M- 
on laissait entendre 
le président pourrait 
le dimanche 15 juillet au soir “S 
discours télévise dans lequel 
indiquerait les mesures qu*u . . 

n«,r intt»r contre la 


Centre international de formation et perfectionnement 
en administration d'entreprise, fondé en 1963 


L'APPARTEMENT 


du président pour les 
! politique Intérieure, po^a» Sa- 
voir le titre de secrétaire geaera* 
de la Maison Blanche. 


â*JJ 1 Lr /iSX) 


n nue 1 L'ÂSSEMBl 
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mot en évidence de 


«::r > fonctionne 
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,!n cl*'* finance*. Pt 

-uppnrïïur 


ment mrt ors 
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AGRICULTURE I 


RENDU PUBLIC A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


met en évii 


Le rapport d'information sur le fonctionne' 
ment du Fonds national de garantie contre les 
calamités agricoles a été rendu public mercredi 
11 JnilJet & l'Assemblée nationale. Effectué par 
la Cour des comptes à la demande de M. Vivien, 
président de la commission des finances, et 
sur proposition de M. Icart, rapporteur général 
de cette commission, ce document met en 
lumière les nombreux abus intervenus dans la 
répartition des aides versées par l’Etat aux agri- 
culteurs victimes de sinistres d'origine clima- 
tique, notamment au cours de l’année 1077. La 
publication des travaux de cette haute Juri- 
diction. qui a été décidée par un vote unanime 
de la commission des finances le 27 Juin der- 
nier, est en soi un événement puisque c’est la 
première fois qu'un rapport issu d'une enquête 
de la Cour des comptes est largement diffusé. 
Selon M- Icart. ce type d’enquête ne revêt paé 
un «caractère secret-, mate sa non-publication 
relevait «d’une habitude et d'une pratique ». 

D est vrai qu’il y a en la matière un vide 
juridique, puisque, en ce qui concerne la saisine 
de la Cour' par le législatif, la loi (1) se 
contente d'une phrase laconique 1 «La Cour 
procède aux enquêtes qui loi sont demandées 
par les commissions des finances du Parlement 
sur la gestion de services ou d'organismes 
qu’elle* contrôle. * La publication de ce docu- 
ment satisfait M. Icart. qui voit là une évolu- 
tion heureuse des comportements respectifs de 
la commission des finances de l’Assemblée, de 
ia Cour des comptes et— des services du pre- 
mier ministre. « A partir du moment où ces 
rapports font apparaître des pratiques abusives, 
des erreurs dans certaines gestions, j’ai pensé. 


explique-t-il, que nous devions aller vers un 
système de vérité. Il faut que le Parlement et 
l’opinion publique soient Informés. Peu importe 
les conséquences que cela peot avoir. - 

Conscient qu’un tel précédent n’a pu se 
créer que grâce au «silence des textes-, le 
rapporteur général reste cependant sceptique 
quant à la nécessité de rendre obligatoire par 
voie législative^ une telle diffusion > «Je n’en 
vols pas l’intérêt t à partir du moment où noos 
avons publié on rapport, 11 parait difficile que 
les suivants f d’une même importance) ne le 
soient pas à l’avenir. - De même est-il hostile 
à la publication systématique des travaux effec- 
tués par les magistrats de la Cour, en raison 
de leur « intérêt inégal >. de leur « coût», et du 
• volume de leur impression ». Réclamant ia 
levée du secret qui règne également sur le 
montant des aides publiques octroyées aux 
enrteprises, M. Icart conteste le principe des 
aides ou indemnités Justifiées & une époque 
déterminée, mais qui sont « pérennisées - sans 
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AFFAIRES 

APRÈS LE REJET PAR LE PARLEMENT D’UN PROJET DE LOI 

Le gouvernement institue par décret une société de gestion 
des parts de l’État chez Dassault- Breguet et à ia SKIAS 

Le ministre de le défense, M. Yvon Breguet et à le SN1AS pour. avalMI semant public de gestion (EGEPA). 
Bourges, ■ communié, mercredi alors expliqué, mieux coordonner La création de cet établissement 
Il juillet, an conseil du ministres, les activités aéronautiques de ou était précisément r objet du projet 
ta création de la Société de geo- deux entreprises tout en préservant de lot écarté par Iss. deux commis- 
don de participations aéronautique* leur autonomie d» responsabilités. slons de l’Assemblée. 

['uMmtial’ L’Etat possédait à l’époque, et La plupart des députés ont, en 

P°* s êde toujours. 89.5 V. du capital règle générale, estimé que, la prise 
2^1 il ÜB *■ SMAS. tandis que M. Marcel de participation de TEtat chez 

Dassault et son fils. M. Serge Dis- Dassautt-Bregiret étant acquise, la 
rtem. «ufc ont détenu Jusqu’à 07,73 du formula proposée d’un établissement 

l! aroupa pmi par nnterniédtalre de public de gestion n’améliorait pas 


•»I.«nVr«r Hn *» «.i «,.r» L’Etat possédait à l’époque, et U plupart du députés ont, en 

P°“W® toujours. 89.5 V . du capital règle générale, estimé que, la prise 

2221 .1 dB *• SMAS. tandis que M. Marcel de participation de TEtat chez 

DaSMUl ' et son fils. M. Serge Des- Dassautt-Bregiret étant acquise, la 

rtem. iITVÏSa ““*L ont détenu Jusqu’à 07,73 du formule proposée d’un établissement 

Sa dîÏT lî groupe privé par l'Intermédiaire de public de gestion n’améliorait pas 

Privée Da ssau lraeflue t e t dat a la , a Sod^ centrale d*études Marcel la cohérence de la politique aéro- 

StSe fSNS‘sS M Dasamm (S.CÆ.MJ).). Cette dernière nautique de l'Etat. tant dans sa 

ISepT làÏÏSZZt société a pria, entre-temps, la relève conception que dans son exécution. 

jTnnHrtn.m „r»L d * ,a Ginérs,B immobilière Marcel D’autant que cet établissement pu- 

Ü DB8 “ uU ISJ M-DJ «P** ce qu’il bile, dont les pouvoirs apparaissent 
a *J? lonalJs * tl0n da *« convenu d’appeler « retraite limités, n'est même pas en mesure 

nnaiMtrta eemnmmique ûg Vathajf » », qui a valu à la société de coordonner les multiples tutelles 
SOCJ _ ® privée notin cation, par l’administra- administratives qui s’exercent sur la 

tituôe par apport d une partie du J- enntrlhuUena fndlmm#*. conslruction aéronauHaua. en France. 


voirs publics. 

Convaincu que la divulgation du rapport 
sur le Fonds national de garantie contre les 

calamités agricoles devrait faire « Jurispru- 
dence -, le député U-D.F. des Alpes-Maritimes 
ne cache pas qu'Q y a on risque i celui de voir 
les magistrats de la Cour s'auto-ceusnrer en 
prévision de la large publicité qui sera donnée 
à leurs recherches t risque équilibré par la satis- 
faction d’assister enfin à la diffusion publique 


La confiance ne paie pas 

Le confiance no paie pas. ou plu- nlsatlon ont été relevés ; d'autre part. Cour des comptes qui a comparé le 
tét pale trop bien. Le rapport que Fa un certain laxisme a conduit à montant de falde publique aux agrl- 
Cour des comptes consacra au fono- rechercher a posteriori une expllca- culteuni sinistrés au résultat brut de 
tfonnement du Fonds national da tion météorologique à une baisse de l'agriculture et aux bases sur les- 
garantle contra les calamités agrf- rendement et à considérer comme quelles les exploitants sont Imposés, 
tôles montra que la procédure calamité les aléas climatiques, nor- il apparaît ainsi que. de 1074 à 1077, 
d'autocontrôlé, la volonté da décen- maux auxquels sont soumis les acti- «ans tenir compte des mesures pro- I 
trallser les décisions et d'accélérer vttês agricoles. L'Indemnité et le près à la sécheresse de 1976, cas 
les versements ont abouti à des prêt spécial sont devenus des droits ordres pour cause de calamités ont 
abus manifestes dont les paysans ordinaires auxquels les agriculteurs, représenté pour la . Franco entière 
sont en premier responsables, mais mieux Informés que par le passé, on 7.8 % du revenu brut dSè explolta- 
aussl les préfets qui les ont cou- recourra en plus grand nombre. La lions et 46,5 % des revenus agricoles 
verts. NI les uns ni les autres n'ont, réforme de 1976 n’a fart qu’aggraver Imposés. Par département. la palme 
semble-t-il, été sanctionnés. L'atten- ce processus, ce. d'autant, fait revient au Gers qui a touché, au 
tion du Parlement avait été appelée encore observer le rapport, que tes titra des calamités en 1977, 31 */s de 
sur cette affaire par l'accroissement moyens de contrôle des surfaces et plus que son revenu brut agricole 
considérable des indemnités versées des pertes réelles sont Inexistants, calculé en année normale, et prés 
par le Fonds au titre des calamités « Dans la conjoncture particulière de quinze fols la valeur du revenu 
de 1977. Depuis 'sa création, "an de ràutomne 1977, on a cholsr de Imposable, Notons encore.' pour ne 
1964, le Fonds aura dépensé 2,3 mil-' taire passer rimpêratft de satisfaire pas épingler ce seul département, 
(lards, dont 1,4 milliard pour la seule rapidement la profession agricole qui quo, d 1 après l’enquête effectuée per 
année 1977 (les dommages causés se prévalait de .graves dommages la Cour dans le Lot-et-Garonne, les 
par la sécheresse de 1978 ont fait subis, avant le souci dé rigueur dans dommages réels pour le blé et le 
l'objet d’une procédure spéciale dont rappllcatlon des textes et dans rem- maïs ont été majorés respectivement 
le coût n'est pas compris dans ce ploi des tonds publics », écrit la de 60 # /o et 80 •/». 
total). Les prêts bonifiés è bas taux 

de * * e "Misés par . Un rnmodelacc m cours 

le Crédit agricole et qui sont le ^ 

deuxième type d’aides auxquelles tes Le remodelage du système d’in- enveloppe* et les - crédits seront 
agriculteurs sinistrés ont droit sont demnlsailon est an cours. Deux nou- répartis par les commissions commu- 
passés d’une moyenne de 440 mil- veaux déorats sont actuellement à . nales qui demeurent en place. Mais 
lions de 1071 à 1974. è 2 milliards l’étudB au Conseil d'Etat et devraient H est probable que, à long terme, 
en 1975 et 1976, puis 8 milliards en être signés en septembre. Le déclen- certaines productions comme les 
1977. Pour l'Etat, le coût de ta chement de la procédure d‘ Indemnisa- fourrages ou ta mals-ensilage ne 
bonification d'intérêts a été multiplié tion sera, comme avant 1976, distincte seront plus Indemnisables, et que les 
par huit en cinq ans, passant de et postérieure A l’arrêté préfectoral assureurs seront Invités à étendre le 
86 millions en 1973 à 680 millions déterminant les zones sinistrées, chemp des risques à couvrir en 
en 197B. Pour éviter les pressions locales, agriculture. Une expérience de dôda-. 

Pour ta Cour des comptes, ta celui-ci sera pris au niveau régional, ration préalable d ‘assolements, sur 
réforme de procédure, entrée en Les agriculteurs auront accès & des une méthode permettant de connaître 
vigueur depuis le 19 mars 1976, qui prête h taux non bonifiés, ta bonW- avec rigueur la réalité des pertes, 
attribuait en pratiqua aux prélats et cation d’intérêt ne survenant qu'après est an cours dans quelques départa- 
à des commissions communales, la técolle et l’estimation exacte des ment*. Pour M. Méhaignerie, qui 
composées en majorité d'agrieuf- pertes. L’Indemnisation sera calculée commentait celte affaire du Fonds 
teurs, le droit de décider et de la non plus par type de culture, mais de garantie, rien de véritablement 
validité du sinistre et du montant par rapport au résultat d’ensemble eûr ne pourra être fait tant que le 
des indemnités, n’est pas seule en de l'exploitation* Enfin, l'échelon système de l'Imposition sur les bên^ 
cause. D’une part, les taux d’Indem- central déterminera ta montant des fi ces réels ne sera pas généralisé 

en agriculture. Une commission tra- 

" 1 ~~ ' ' ' vaille sur ce thème. Ses conclusions 

devraient être déposées d'ici dbc- 

En U.R.S.S. hu,t mo,s ' 

JACQUES GRALL 

I tm râmlta râranliàr» ,<n w » a min IM7 » 


?—« * tf. M convvm ‘ d'ippftler . r« fi,™ IM1*. n'«tt P»Tm«r. 

f T MI » VMhun qui ■ nlu à ta aoclélt 4* coordonner las multiples tutelles 

.u/T?® ®o»S!e as gestion sera cons- pr j,^ notillcatlen. psr l'administra- administratives qui s'exercent sur la 
îjljî, r? 1 ???.* “.ji tion des contributions In directes, conslruction nôronautlque, en France. 

nJ^d.™ te ôraZ «M redresserne* fiscs! portent sur depuis le ministère de la détenue 
n«L «ite d! lM ■*»"**> Onenders 1S74 et 1S7S. /usqu'eo ministère des transporte en 

If En V8rtu rie fanicto 18 de la loi du passant par ceux du budget, de 
29 décembre 1973. TEtat a «â auto- l’économie ou de l'Industrie. 

Alltel, donc ce que te aoinrome- "“ïï 1 ’ aW ” , _5 d “ f 01 ’* 1 Oe eurcrolt. te droit de blocage de 

mont n's pu obtenir psr te «le iégls- S® ^ ■ïï^.ire'ÏÏÏ'T ' EM cl,œ Da3sa “ ,, 88 rértl ° Ws 

IsHve. après te rejet de mm projet ““J 16 ' E ^, ^ u^ê 2S -0 "* 1 T!?" 

de- loi psr las commissions de la ““** - nlt a,te b“> imte ' •" Ma " mhl4a 

détense et dee finances de rAssem- extraordinaire, portent nur le modin- 

Clén nationale. Il tente do te réaliser a “ to " d8s ““““ ou m <"* a “8- 

par la «le régtementaira : un sim- mentatluns de capilal.- Pour le reste. 

Ole décret .qui reprend tes grande. ?® *5^ 8011 '•» démeton. «rot 

lignes du texte d'application conçu Z,. ™. * m “ P “ r ^admtelslra- 

, Jf , çomolémeru du projet de loi «devance que le i,o,r. à la malodlé dea membres, 

abandonné depuis. * é j 0M f la "* prl ^* M L'Influence da l'Etat ne dépendra 

c»t eu début da luln 1877 que te a,ra,t d,pu i p,us aun ’ atv ' 6es - quo du nombre de ses représentants, 

premier ministre mit annoncé rtn- Casl-tdire quatre acfionnalros sur 

tendon du gouvomemsni de réunir, Ua, droit dé blocage douce, te bull autre, étent rte, «n . 
en une sente société financière, las .... ? î“ collaborateurs psrnonnels de 

«Sien. S. rra.l rlro nmUrsuU- 'l '- 'ipaup M. Dassault 


abandonné depuis. 

C'est au début de Juin 1977 que le 
premier ministre avait annoncé l'In- 
tention du gouvernement de réunir, 
en une seule société financière, les 
actions de TEtaî cher Dassault- 


lin. droit dt blocage 

théorique 

Dans le même temps. l'Etat 


— Introduit quatre de ses représentants 

U mniCCàUfT (MM. Jean Blancerd, Jean-gtîenne “ n h ° ldl1 ? 9 ' JJ. 89 

CROISSANCE Srtb , r . fc.ure vslls et le général T au| ™ , ^ ul ' ?•**** 

m 1 NDUSR 1 ES ÉLECTRIQUE 'S~oS?iTÉ k H« 

n ûrntininniiPt i. m nnm t*™ être pubi» .. 

n ^"’d-^Té. ïïsSoj: *«- “ ■»* ^ * 

5E RALENTIT rassemblée générale extraordinaire . d» nmminra 

nrote-gte. . vblunre. a. ^ fS fclWjS 

SMiS&fTSSu- ü°ub te anaebé auxTodon. numte« J, SltJfiïS 
in nmrvssu rstemlsaament en dlflérantes tutelle, liée è la me- 

1978 avec un taux de 23 % contre ans, sauf pour oa. qui est des actions rt __ afWK..a» a. 

«»S l»Tt«MÎ rn 1376. d. l'Etat Ainsi. a«c da, aclloa- ““ ,g" '* 

En valeur, la progression dtx ehSf- noires bénéficiant du vote double , “. ®°" 8U9 ' 

fte d’affaires, eoSe 1977 et »7g dans deux ans. l’Eta»- détiendra un S® 88 **’ 8 S ° GEP ^. rietnaurarrt. 


En valeur, la progression da chif- nalres bénéficiant du vote double ? 1, J2|ScM ,r î* 

fte d’affaires, entre 1977- et W» - dans deux ans. l’Eta»- détiendra un J"!!! 18 S ° G ^^ U riemaurarrt. 
reseort à 8.8 % : 94J. milliards de tiers du capital de DassaulNBreguat . P 0111 »® demander si la vole 
francs contre 86.5 milli a r ds. Pour dans lBa aZT arTlblé __ oénéraw extra- réfl,Bmentair0 ù“f vIent d’être ■ rete- 
1979. les industriels du secteur ne 9énêrales extra- nuo pgj ]& gouvemarn0nt 

sont guère plus optimistes. Us- ^ pas la Constitution, dont l’article 84 

estiment que la croissance sera Ces. opérations une fols réalisées, Implique que la décision de créer 
votaine de celle enregistrée en les parta de l'Etat dans ia SNIAS des établissements publics relève de 


sont guère plus optimistes. Us. __ 

estiment que la croissance sera Ces. opérations une fols réalisées, implique que la décision de créer 
voisine de celle enregistrée en i»s parta de l'Etat dans la SNIAS des établissements publics relève de 
1W7B - et chez Dassautt-Breguet devaient la loj. 

Ce sont, ai 1978. les exporta- être regroupées au SBin d'un établis- ... • . JACQUES ISNARD 

tiens qui, avec 319 milliards de v 

francs, ont permis de compenser dassatilt 

partiellement la faiblesse de la arATisTiQUKa db i sn mtnuxT bnias m 

demande intérieure; les ventes & 1 - 

l'étranger progressant de plus de chlore d'affaires g sa 951 « 

12 % en francs courants alors acte sais 

les ventes sur le marché intérieur Exportation* " 4 ns 4 a4 

n’ont augmenté que de 6 %. La — 

balance oommerclale a enregistré Résultats 4* 245,5 __ E 

un solde positif de 4fi milliards de r * 

francs contre 4.2 milliards en Effectif* 15 us 37304 ~ 

1077. Largement excédentaire 

pour les biens d'équipement, elle <*) Bn minions de francs, 

est proche de l’équilibre pour les 

biens Intermédiaires mais nette- - - — — — 

ment déficitaire pour les biens de 

“S'S^'touttxpennAoèate »■ «**T0LE TEMKIHE A ÉTÉ NOMMÉ PRÉSIDENT 
ra ftsssas DE L’INSTITUT de DÉVELOPPEMENT INDUSTRIEL (IDI) 

nsf ouvISt* i a fté L rMult L rts P !3 0 %. 

J te. l,i .nwJi » été nommé le^S TcmU». nt uoprèaiant ds 

Essa rÆ-sr»’? 


JACQUES ISNARD. 


nleors et les techniciens. — j— '~mZi r zrz «««niore syndicale ae* raericant* do 

Les Iuvxrtl«enient» v én équipe- S^S^ésS'ent^do SSHi' S 
monts prodncrtiLs n ont que rai- Somer, qui occupait ce poste dicat générai d* l’optique et des 
blement progressé en 1978 depuis juillet 1977, et ne soohal- instruments de prdeirton. De haute 
(+ 2%) : ils ne représentent que tait pas que son mandat soit énergique, u a réussi, avec 

s ? * « d '‘ ff * ins cratre renon ™ It ÎL S°1S5m ‘d'îmSS “ÆS 

0,1. 7d eu AV/S. m à Parta en 1921, diplômé de ftôle acttteU«n«ot le mOUard de 

îrBoole supérieure de commerce de frime s, dont prés de ta- moitié à 
1 ~ . 1 - Parta, M. Anatole TemUne est entré 1 exportation, notamment en AÜe- 


loppement industriel (ZDI), 


La récolte céréalière 
serait en baisse de 20 


| ta Cour des comptes (article lb). 


La récolte soviétique de céréales 
leralt très nettement Inférieure 
îd 1979 à ce qu'elle avait été en 


1878. Selon le département amé- 
ricain de l'agriculture elle n'at- 
teindrait que 185 millions de ton- 


nes. contre 237.2 militons, soit une 
baisse de pins de 20 % : la récolte 
de blé représenterait 90 millions 


compte tenu de ses installations 
de manutention. 

D'ores et déjà. ITJ.R.S.S. a 
acheté 10 millions de termes de 
blé et de mais aux Etats-Unis. On 
estime que ses achats atteindront 
15 millions, voire 20 millions de 


haistne de pins de 30 % : la récolte tonnes. Une ri I sa in e de millions 


diverses 10 millions de tonnes. 
Cette baisse est la conséquence 
directe des conditions climatiques 


de la sécheresse de ces dernières 


ment américain de l'agriculture 
estime que si les perspectives des 
récoltes soviétiques venaient 
encore à fie détériorer, 17JJLSA 
serait, sans doute, obligée de 
réduire sa consommation, ses 
capacités d'importation étant 
limi tée s & 30 milli ons de tonnes. 


La récolte mondiale de céréales 
en 1979 devrait, selon le départe- 
ment américain de l'agriculture, 
atteindre L58 milliard de tonnes, 
soit 5% de moins que la * pro- 
duction record » de 1978. Quant à 
la récolte de blé, elle s’élèverait, 
toujours selon les estimations 
américaines, à 406. millions de 
tonnes, soit un recul de T % par 
rapport à 1977-1978. Une aug- 
mentation de 17 % de la produc- 
tion aux Etats-Unis et une récolte 
record en Inde seront loin de 


“Le Monde’ 
réédité 

en miniformat 


l'Ecole supérieure de commerce de ff B ° ca ’, „M 0n * pré ? do 4 

Parta, M. Anatole Témoin e est entré 1 exportation, notamment en Aile- 
te 1W 1 U Société dsi Liutettus maros «dénÿA su Jspon et ses 
(Met), coooirsu™ ourolèm <te pro- 2“t5Sh _!* ““ «“?• 
ductioa dont H devint aérant nniane ®“ preaiueat et animateur de ta 
a nonvBile Association pour Itacaon- 

avae im aoni/HA ntw m.. n n ««, ’ nartat de rnponaabtllté dee satanés 
avec ta soc iété BUor (Ltasac) pmr {APAas)j qul tend à développer Jee 
former nsflor XntematlonaL leader, diverses formes d’ouverture du capl- 
franuçals de l'optique et l'use dee tai aux salariés.] 


L'IMMOBILIER 

Numéro de juillet-coût 


L’annéel978 
est parue 


UJEtSsLmais aussi au Canada, 
en Europe occidentale et orien- 
tale et en Australie. — (A£?P.- 
UJ»J 


(eboocraeocone 


... ■ ; x ' 

ÎM . 

4 dT.^Til? 


PRBSESSALTUSBSDsKi 

Éditeur, 8-10, Place de la Mairie, 89330 St-Jofien-dn-SaiiIL 



« Le prix des terrains et des appartements en région \ 


SPECIMEN GRACIEUX . 5Ult DEMANDE A 

L'IMMOBILIER (LM) 

12, rue des Lions-Sarâ^Paut, 75004 PAR1S1 
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REPUBLIQUE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 
MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 
ET DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

DIRECTION DE L'INFRASTRUCTURE 
ET DÉ L'EQUIPEMENT UNIVERSITAIRE 
SOUS-DIRECTION DES MARCHES ET CONTRATS 


I SOCIAL 


UN DOSSIER DE L'INSEE SUR LE CHOMAGE CONCERTATION ENGAGÉE SUR LA SÉCURITÉ SOCIALE 

Les indnsiries ne sont plus, globalement ML Jacques Barrot reçoit les syndicats médicaint 

créatrices d’emplois . 


AVIS D’APPEL D’OFFRES 

NATIONAL ET INTERNATIONAL 


a déclaré, mercredi U Juillet le et an 


; * <»■« écoulées faut, à part l'automobile et ; Quête 'm. jStouS rfjotee fSâfottM! 

depuis que la production connaît ques secteurs qui ont emlaucœ ^ la Secunce souuu . . ^^ olLS sociaux des tmvalOeun 


N* 10/79 « S.D.M.C. » 


depuis que la production connaît ques secteurs qui ont emraucne ae ^ " limité ■ « Nous sociaux des trnvalOeun atiuTXlZ. 

un rythme de croissance ralentie, en 1978 : les Industries agricoles Barrot, qui a ajoute toSte tmt^sTdeiSSLS^ 

Comment la population active et alimentaires ( + 5 000). l'éner- sommes des hommes de Mau*™, toute tonzaiivc oe Mwnni&a. 

s’est-clle adaptée d ce nouveau Rie sauf le charbon C + 4 000) et il est sût que J** S* 1 - 

contexte, alors que les ressources des activités t^Itionnellernent f/uKurc S Symmiin au? trots 


AP: N* 51.11.1.00.43.49 


Un avis d* Appel d'Offres National et International est lancé 
en vue de l'Equipement du Cinéma à la Cité Universitaire de 
Jeunes Filles de Ben-Aknoun. 

Les dossiers de soumissions peuvent être retirés à compter 
de la date de parution du présent Avis df Appel d'Offres 
moyennant une somme de 100 DA au siège du Ministère de 


concerte, alors que les ressources des activités traaïuanneuemeni. vent /uwe ^ rnmmun an* tmi K 

en main-d’céuvrc se trouvent créatrices d'emplois telles que la «c sera vas la laCJjK^ 

amplifiées par Yarrivée des jeu- construction électrique et êlectro- ou d’un tel. C'est un iLfe ou'ênïï 

«'V' nlçcc (+. 1 5001- invcrçerncntcn ï£? SitSSi 'SblS^.SÏÏ'ï* 


cours de la même année, les sec- celle que tous les Français feront auxuouvoirs publies «que sott 
A cette question, la revue men- teins Indœtrtels en régression pour sauver la Sécurité sociale.» attribuée au compte de la «H- 
saelle de l’INSEE Economie et accusent globaJement une dlml- cette concertation a, en nu*. dartte nationale une dotation 


l'Enseignement Supérieur et de la Recherche Scientifique, Direction 
de l'Infrastructure et de l'Equipement Universitaire, I, rue Bachir 
At+ar, place du 1* Mal (ALGER). 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires devront 
être adressées .sous double enveloppe Cachetée au Ministère de 
l'Enseignement Supérieur et de la Recherche Scientifique, Direction 
de l'Infrastructure et de l'Equipement Universitaire, 1, rue Bachir 
Attar, place du 1" Mai (ALGER). 

L'enveloppe extérieure devra porter, en plus de l'adresse du 
Ministère de l'Enseignement Supérieur et de la Recherche Scien- 
tifique, la mention A.O.I. n® 10/79 «S.D.M.C.», Equipement 
Gté Universitaire de Jeunes Filles Ben-Aknoun - Soumissions - Ne 
pas ouvrir. 

La date limite de dépôt des offres est fixée à quarante-cinq 
Jours. 

Les soumissionnaires demeurent engagés par leurs propositions 
pendant une période de cent vingt jours à compter de la date 
de clôture du présent avis. 


saelle de l’INSEE Economie et accusent globaJement une dlml- cette concertation a. en fait, farité nationale une dotation 
Statistique répond au travers n ution d’environ 100 000 emplois commencé, dès jeudi 12 jtultet- budgétaire palliant les consé- 
d’un Important dossier dans son miarife : textile- habillement Le minis tre et son secrétaire guenccs au chômage et la révt- 

numéro de juin (1). En cinq ans. r 20 000), cuir -chaussures d'Etat à la Sécurité sociale, sum de l'aide financière accordée 

de 1974 à 1978. la situation du ( — 4 000), charbon ( — 5 000). m. Jean Farge, devait recevoir par le régime général de Sécuruà 
marché du travail s’est largement transformation de l’acier jeudi \a, Confédération des syn- sociale aux autres régimes *. 
détériorée : « Durant les cinq (— 1 6 000), fonderie et travaü des dicats médicaux iTBJaauB 


détériorée : « Durant les cinq (— 16 000). fonderie et travail des Scats médicaux 

années précédant la crise,- de métaux (— 0 000). construction (c.S.M_F) et, vendredi, la Fèdfe- 1 

1969 à 1973. l’économie française mécanique (— 11000). matériaux ration des médecins de France 

avait assuré une croissance nette de construction (— 5 000), papier- (F.M-FJ. La semaine prochaine. I ~ 


Selon la commision PEON 


(+ 23 % l’an) ; sur les cinq civil (— 40 000). sera le tour des . syndicats de »- ‘nu twjiL. 

années suivantes, elle en a pro- Les effets sont d’autant plus salariés. 

curé environ cinq fois moins, soit ressentis que ces diminutions _ r i i . . 

340 000 (+0A % ronj.» Encore mit souvent touché des régions IW acffollS CGT. MlOn la COmmiSSIOIÎ PEON 

faut-il tenir compte du pacte où l’activité économique se trou- a LU un J v.v.i. n 

national pour l’emploi des jeunes valt concentrée, comme rile-de- f F H T FFM “ 

qui met «hors stsrtlatiques » France, le Nord, la. Lorraine, le L.r.u.i., un 

140 000 stagiaires inscrits en juïl- Midi -Pyrénées et la région Rhône- ^ ]eur côté, les représen- IF KLOWATTHEURf NUClfilDF 

let 1977 . Alpes. Le tertiaire, où les eEfec- tante de la C.G.T„ de la T L " . 

Les industries ne sont plus tifs ne croissent plus que de 2.1 % C_FX).T. et de la FEN, réunis FFDA FM 1Ç85 DfUX Fflff 

créatrices d’emploi, tant s’en ran entre 1974 et 1978 (contre n fulliet. ont décidé d'or- „ ‘ 7 ... .* 

_____ 3.2 % entre 1969 et 1973). griser du 17 au 20 juillet une MAI Uî fHR? QUE If ÏBfl. 

... „ . . ne Téémiilïbre nue n usuellement A'.-ntmx» sensOHUaatton 1 tVUU UILK UUL M^.WLU* 


national pour l’emploi des jeunes valt concentrée, comme l’Ile-de- 


France, le Nord, la. Lorraine, le I 


m Kcantmte et Stntisttoue * ica ne rééquilibre que partieUement période d 'intense sensibilisation VVWU/* 

collections de ihtsek, bulletin men- la situation. Cela résulte notam- et d’action » dans les entreprises WATT-HEURE AU FU El 

« m»!, n» lia, juin. 1979. ment du tassement de l’embauche et les administrations pour la 

dans les services publiœ non mar- défense de la Sécurité sociale. La centrales nucléaires imr- 

chands, les, postes et télecommu- dernière journée sera marquée, nirmt m ® mre élecÆfe 


ment du tassement de l’embauche et les administrations pour la 
dans les services publics non mar- défense de la Sécurité sociale. La 
chands, les. postes et têlécommu- dernière Journée sera marquée. 


I nlc a _ QDS i 6t - 1 * . continuant I en liatean avec les organisations moitié moins chère que I«em- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


I de recruter ^ respectivement de d la * plate-forme sardè. Sécurité traies au fuel, vient 4 de 


rante mille personnes par an. pom^e, mutualiste, familiale et j duction d’électricité d’origine 


Se prémunir par l'intérim 


nucléaire (PEON). Pour la com- 


( l’Intérim) & tous les secteurs, les 
employeurs ayant tendance à se 
prémunir contre les embauches 


Près de Lille 


travail temporaire qui était de] 


licenciements économiques, ils j 


DES OUVRIERS 
REPRENNENT L'EXPLOITATION 
DE LEUR ENTREPRISE 


1.99 d’exploitation et 3.77 de 
combustible), 17,94 centimes pour 
le charbon et 20.44 centimes pour 


24.66 % pour le charbon et t 


Obligations convertibles j 


atteignent nn niveau supérieur de accord avec la direction, les -f 6 ’ 24 % P 0 ® le fneL , jSÏ 8 

MJ % en 1978 par rapport a ~,^zSr/L l’iisine &nOer & travaux de la commission . ont 
lsn et de 25.3 % par rapport sgSStollï dirnto b^mie’lü- *L 'S’S; 

& 1975. inica nnt HAoirii^ dp Tvnrpndic sentent du pétrole de ces tec 

Enfla, chacun sait que les res- rSoitetion^e cetfe ST dl dentiers mois. C’est dire que 1s 
sources en main-d’œuvre se sont réduction. Celle-ci. spécialisée compétitivité du nucléaire — sur 
accrues de façon colléiatlve du g^îaWancS^rie rt^tef“ ^ Plan économique - va s’a 
fait d’une situation démographi- d«St fermer xb trouver accrue. ' 

que particulière. « Il semblerait TV ^ rt#¥ . 1 A société de teinture et Rappelons que la commission 
Sue Ses traits de l’évolution de SS^on^ Nonl mW oS pe O n - » été criée fflUB 
l’emploi ne soient pas près de dis - excitait cette TT ginP ‘ avant ’déci- pour donner son avis sur fétnde, 
paraître et caractérisent la situa- consacrer ses eflorto à son la,. réalisation et l’exploitalîon do 

, tfon à court et à moyen termes, nrinclnal de Don nucléaire, est composée de repré- 
note Economie et Statistique, principal oe uon du c:EJ ^ du 

D’autant que les mesures desti- des ouatre-ringts ministère de l’industrie et de 

nées à modérer cette évolution üSdé^t^cSter patrons industriels du nucléaire 

— tous partie prenwte 


tion douce qu'a des remèdes dras^ JJgf leurTS- gramme français. - amc eôt&de 

toques: «Les l^téTde lirenciemenL L'ac- texA s fonctionnaires- du minls- 

flit ™ ta toïe d'un tè« des flnencee. 

versement mensuel de 20 000 F 

formation et entrée en me active Dendant -gp* ans _ T/entreprise. -, r 


et contrôlent l’immigration ». j carrte! • détente sur le marc M 

on xvec tatéral I ** 


Souscriptions et rachats reçus i 


> Saint-Honoré. 75023 Parla Cedex 01 - T6L 281-53-44. 


Tour Asaur Quartier Louis-Blanc Cedex 14 — 02083 PABJ3 LA DEPENSE - TéL : 708-18-10, 


et dans ses sgences de province. 


aéditannasd 


152, boulevard Hauasmann. 75008 PARIS - TéL 261-53-58. 


banlieue parisi e nn e et de province. 


le profil que trace la revue de g “ damnes sur le .W»®- ’J 

l’INSEE des 1366 000 chômeurs a ms de£dk Hottew^am sont légèrement en 

_ recensés en France en 1978. S'y à fin fl 2 elle na pas de stoex balss& ce6 dernière le 
confirme « le rôle des emplois a . travail comme- “P 111 ' cotait te 11 55?“ 

précaires ou de courte durée dans ££ S rïvri^ def^aS^ë ^ ^nne et le gazotejSO «Jol- 
ies circonstances d’entrée en chô~ ““îLrf 6 desrSré^tants des lars> 8014 environ 5 dÿlars de 
mage, comme la situation parti- Sï?ïvndicats. POet c G T a 1001115 Oixe la semame dernière. 
entièrement difficile des jeunes et étuS?"lî 36100 les mûieux P ét î^ 

des plus de cinquante ans ». On g* S cette baisse est principaJemrat 

le savait, mais U est bon qu’une Sllle -Sâété à Su du dne aux «ri™® 65 <{ e ?t 

enquête le confirme : le phéno- ?.°r fanvier^^MO Ifi^rlncinai 11016 666 de™ 1 ® 1 ® te ^ 1 
». mène atteint désormais le «noyau Jw «Sf*?» nersônnel Lt tout RTie la demande est restreinte. JJ 
dur » de la population active, les cSSS^T\J%^n- ^Oignent que la plupart dœ ij- 

d étais d’attmte s’allongent, et • vtosr^na^llents tor- servoire dans le port de Hotter' 

Cest finalement r image d’un S^b.' üm éSîeÏÏaS- dam sont pleins et qu'il «t «liffl- 
« perdant », surtoitt mut les plus S^e?Ttorfflon pour ^renlKe stocker Ie P 6 **** 501 

âgés, que donnent le plus souvent d „, cadres onl ont été am f e - , 

les travailleurs privés d'emploi. V somété" du N SSdïSt 

• Revendications C&.T. chez (SS?un ^trimSre.^j2^chef de faires économiques, estiment qoe 
Renault. - « Tout le monde a “ CbeI “ l’évolution des prix sur le 

■ — m , — . „ raDncauon. ubre de Rotterdam n’influencera 

pas le j»ix de l’essence à 1» 


été servi, sauf les travailleurs », 


I usines Renault, mercredi 11 juillet. w rmununtiitw . ,cw—o ». *•*»« vuuk 

(Constatant ainsi le bilan so- C. N. P. F. au Conseil d’Etat. — la tanne contre 250 douais» 

ci al communiqué par la régie Le CNPF, annonce qu’il vient tonne sur le marché mteneiu 

Renault pour 1978, M. Stem de déposer un recours au Conseil néerlandais. — (AF J.) 

déplore la «.baisse du pouvoir d’Etat contre le décret du • Proposition mexicaine J»® - 
d’achat qui touche la grande 17 mai 1979. qui concerne l'êta- résoudre la crise pétrolière. - r 


PRIMER 

SÉLECTION MONDIALE 


£LYS£ES - VALEURS 
PRIGES 


Les conseils d'administration de ) 


minio ns de francs annoncé par J du 12 décembre prochain. 


.uopez irartuia ^r 

27 septembre, devant l'âwmw* 


Privinter. Sicav créée par la Banque d’Hysée b- V aleurs, Sicav fondée sous Le conseil d'administration la Réeia. contient en effet un certain nom- crAnémio Wationa unies «œ 

Jfffia .-- sspjsnji iat s a fS!U“ss. rc ïiteS s wvs ».»*>■ rATsS-î «SS-WS5&S 

les principaux fonda teura ont été sous l'égide de la Banque indus- réuni, le ■* juillet 1978. et n axa- ment immé d i at des salaires de Ta loi au 18 Janvier 1979 portant et consommateurs de pétrole e» 

le Crédit commercial de France et ' trleile et mobilière privée, ont les comptes et l'activité de 3 % et une prime de 500 F. JUS- réforme des Conseils de prucT compagnies pétrolières. 6° BS 

la Banque industrielle et mobilière «aminé râventuaiité d’un® fusion la société au 30 juin 1878. tifïée, selon la centrale, a par hommes, notamment en ce qui l’éjrlde de romanisation interna- 

P^' ,ée ’ O?! “ShJS*. L’éventualité d» deux sicav. tes rec ettes hors taxes de loyers, r excellence des résultats ». Pour concerne la section de l’encadre- & on zSpent laisser te 

dira, nuira, da dura sic». prau^ odrarat fMmn et pnratob i toradcteradt- , PIm7er revendlratiraiH, plu- ment, l'indication des domiefles Site te rôlSrt du teisar- 

ui? .TÏbT.eil sÏÏÜuuSL S serrait du poruftim2?di™SÎ iï®ï?jni? , Sîi,ÏSS^32jn/CS stons dêbrMsaes o^-eu lieu, etla cteàiHcation de certaines fïïS ditSi i 

nocurâ eilM EèreM da «Uléa. avec pour Elysées-Valeurs un lions de francs l'an dernier. La notamment & X’Oè Seguin. professions. Craint que les pays LndusgteTS. 


vin ter et 70% pour Sélection i 


Le résultat d'exploitation pour les 


très proches. 

La fusion cTElysécs- Valeurs e 
Prises accroîtrait les moyens d'ac 


moyens d'action de l'ensemble. D I d’u 


allège- Elysées-Valeurs dont 


absorption de Prlgw par avait 


«en» te tra». Ui n " 


nation deviendrait c Sélection mobl- 1 contre LTS8 cette année. 


mblées générales extraordinaires 


des deux Sicav dés qu'auront été 1 


obtenues les autorisations néces- 1 


BANQUE NATIONALE 
DE PARIS 


558,30 minions de francs, dont 273,57 1 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES 

DEVISES 


+ ma + tact 

ON MOIS 

*W- + 8» B«8- — 

DEBK MOIS 
Rr». + « M». — 

SR MOIS 
H *8- 4- M Dtp. — 

8 Ev-U. .. 
Yen f1M)> 
DM ...i.. 
noria ... 
F JB. OM) ■ 

fjs, au> 

L. (1 080) 

4.2538 4^2558 

3.6Z55 - 3,8285 
L95S . L85SS 
2,32*5 3^3315 

2J110 2,1148 

14JS21Q 14040* 

2^728 2,5755 

5JC35 S4770 

9,4930 9^855 

— M—30 

— 75 — 55 

+ « + «5 

+ « + W 

0 + 10 

— 405 — 200- 
+ 175 + 190 

— 315 —200 

— 4lS — 3«e 

— 80 — 55 

— 119—80 

+ 125 +150 

+ 138 +150 

+ 5+20 

— OU — 500 
+ S65 + SM 

— 575 — 490 

— 7B5 — 670 

— 30 — 38 

— 80 — 20 

+ 410 + 455 

+ 395 + 440 

+ 35 +70 
— 875 — 585 
+10«S +112$ 
—1238 —1845 
—1225 — 1078 


i fois démunis de ces res^ 1 ^ 


ces essentielles, utilisent t ?55- 1 S 
moyens à leur disposition p«w 


^ BOURSE DU BRILLAMT 


MARCHÉ DU BRILLANT 

Prix d'un brillant ronfl jPécunea 
BLANC EXCEPTION»»*» 


4> commission 490 % 

M. GÉRARD, JOaluers 


4 U suite de La haut» dee taux 
constatée sur le Marché Moné- 
taire. la B.N.P. porte à la I 


dlt-baü immobilier. La forte pro- TAUX DES EURO-MONNAIES 

portion d Immeubles en location 

b Impie (48 % du total des engage- ■■■■ " ■ ■ .... 
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UH JOUR 
DANS LE MONDE 


— LA MISÈRE DU TIERS- 
MONDE î m Le coupable » # 
par René Lejeune ; « Coauni 
des mouches », par Pierre 
Drouin. 

1 CnUUtGES 

— RÉFUGIÉS : M. Strrn à Hanoï. 

— MOZAMBIQUE : Maputu face 
i l'm te nsi fi cation des attaques 


4w AMÉRIQUES 

— TRIBUNE INTERNATIO- 
NALE : • L'Argentine et la 
conscience juridique interna- 
tionale », par Sean MacBride. 

— ETATS-UNIS : le Sénat se 
prononce pour le maintien du 
système des grands électeurs. 

4. DIPLOMATIE 
S-S. raOCHE-OMEHT 

— Après la rencontre Sadate- 
Bégin, les deux parties font 
état de progrès dons la négo- 
cia h on. 

— IRAN : trots femmes ont été 
fusillées. 

' E. EUROPE 

— ESPAGNE : TETA renoncerait 
à la - guerre des vacances ». 

— ITALIE : M. Berlinguer ren- 
force son pouvoir sur le P.C.I. 

7. POLTflQOE 

— Le communiqué officiel du 
conseil des ministres. 

«111 SOCIETE 

— « La Corse toujours en pro- 
cès » (II), par Jacques de 


F.LN.G. devant la Cour de 
sûreté de l'Etat : de nouvelles 
condamnations pour trahison. 

- JUSTICE : les rééditions de 
Mma Kampf devront compor- 
ter un avertissement au lec- 


kiuréat. 

12. SPORTS 

— CYCLISME : Hinanlt traque 
Zoetemelk. 

— ATHLETISME : la Fronce 
dominée par la Finlande. 


12. PRESSE 
FEUILLETON 


LE MOMIE DES IffllES 


— LE FEUILLETON de Bertrand 


L&nonx ; c le Marchand d’o 


nbert et le sourd conflit 


Bonaparte, écrivain roman tt- 


- NOUVELLES : Cesbron. SMI. 
Savatier, Lebayer quatre 
visions de nos mésaventures. 

- RELIGION : Jésus avalt-U 


20. SCIENCES 

— La fin de Skylab. 

LÉSION D'HONNEUR 
22324 CULTURE 

— VENTES : saison de prestige 

à Londres et à Paris, 

— VARIÉTÉS : le bilan de la 
SACEM. Inquiétude, pour la 
"’osiqoe fronça' se. 

— MUSIQUE : conférence de 
presse à l'Opéra et incidents 
au coors de la représentation 
de Nabacco. 

26. ÉQUIPEMENT 

— CIRCULATION : le gouverne- 
ment prend une série de 
mesures pour améliorer la 
securité routière. 

27330. ECONOMIE 

— AFFAIRES : le gouvernement 
institue par décret une société 
de gestion des parts de l'Etat 
ch ta Dnsuult-Breguet et ù la 
SNIAS. 


LIRE ÉGALEMENT 


Carnet (20) ; Aujourd’hui (31) ; 
« Journal officiel > (21) ; Météo- 
rologie (21) ; Mats croisés (21) ; 
Loterie nationale. Loto (21) ; 


Le numéro du «Monde - 
daté 12 juillet 1979 a été tiré à 
546 852 exemplaires. 


A B C O E F G 


Le Hont Commissariat 
des Nations unies pour les réfugiés 
aide 195 000 Vietnamiens 
installés dans les pays de premier accueil 

De notre correspondante 

Genève. — La phase prépara- bodge, qui avaient pour leur part 
toixe de la conférence sur les réfu- été accueillis par Hanoï, sont 
SléS 


. d'Indochine convoqué: par 
secrétaire général de l’ONTJ 
les 20 et 21 juillet à Genève, 


certaines diffi- 
cultés politiques. C'est ainsi que 

l'attitude des autorités soviétiques leur intégration 


létique 

qui n’ont pas accepté de partici- 
per à la réunion et semblent igno- 
rer le principe même de l’assis- 


leur pays à la suite des récents 
événements, mais une trentaine 
de milliers demeurés an Vietnam 
ont besoin d'une aide, en vu 


mes en danger, 

ble aux Etats 

disposée à accomplir ce qu’ls esti- 


Les deux cent trente-cinq mille 
Vietnamiens réfugiés en Chine 
ont, eux aussi, besoin de l'assis- 
tance du H.C.R, comme l'a fait 


Etats savoir Pékin. Quant ; 


péninsule, l’accent ^^principa- 


les nommer — que les « pays inté- 
ressés ». non seulement refusent 
l'autorisation de débarquer, mais 
ont expulsé en haute mer des mil- 
liers de femmes, en dépit des 
fonds accordés par le H.C-R. pour 


ne soit pas systématiquement 


wnaife de réfugiés vietnamiens 
puissent se faire de manière orga- 
nisée et humaine et qu'lis soit 


puissent se faire de manière orga- 550 au Japon ; 2 800 à Macao ; 


notamment tenu compte du : 


jet* 


ipement des familles. Le pro- 
' créer des camps de transit 


provisoires à l’Intérieur même du 
pays demeure très délicat. 

On ne peut aussi que regretter 
que des organismes non gouver- 
nementaux tête que le Comité 
international de la Croix- Rouge 
(CXCJEU et le Comité intergou- 
vememental pour les migrations 
européennes (CIME), dont l’acti- 
vité en faveur des réfugiés asia- 
tiques est considérable, ou des 
responsables d'initiatives privées 


75 000 en Malaisie ; 5 000 aux Fhl- 


1,1 million pour Macao ; 20.2 mil- 
lions pour la Malaisie ; 2- millions 


On ne ^aurait en revanche pré- 


qu’ils croisaient ne tenaient pas 
compte de leurs signaux de 


Dans un rapport rendu public à 
Genève ce jeudi 12 Juillet, le 
ECU. tente de faire le point de 
la situation. Il rappelle notam- 
ment que la Thaïlande a ren- 
voyé au Cambodge quelque qua- 


des lies de Gaiang (Indonésie) et 


rapatriement volontaire des réfu- 
giés — sauf pour les Cambod- 
giens se trouvant au Vietnam — 
sont faibles. 

ISABELLE VICHNIÀC. 


APRES LA SIGNATURE DE SALT 2 


MOSCOU S'OPPOSERAIT 
AU CONTROLE 

DEPUIS L'ESPACE AÉRIEN TURC 

Washington MJ-FJ. — 
L’Union soviétique a refusé la 
proposition américaine de faire 
survoler la Turquie par des 
avions U 2 pour vérifier l’appllca- 


Le quotidien, qui cite de hauts 
fonctionnaires américains, rap- 
pelle que la Turquie avait refusé 
de donner son accord à la propo- 
sition des Etats-Unis, attendant 
la réponse soviétique. -H ajoute 
que le refus soviétique a été ré- 
cemment transmis à l’admïnis- 


4e l'OTAN frontalière de l'U.R.s.5., 


_ Deux alpinistes. MM. Régis 
Deplanck. vingt-cinq ans. et 
Georges Dlspa, vingt et un ans. 
sont morts, mercredi U juillet 
au matin, aux aiguilles Rouges 
‘dans le massif du Mont-Blanc. 
Un autre alpiniste, dont Vlden- 
" ra^pas^ encore été indiquée. 

Verte. 


la mort A l'aiguille 



van 


ri ^aad i 


SOLDE 

dans la limite du «ode disponible 
Costamea L260* 700 F 

Blazers JST390F 

Pantalons été 2OT190F 

Blousons 330F 

Ensembles été % Sflf 650 F 

OiHmÏHM 100 % coton 125 F 


LES CHEFS MILITAIRES 
AMÉRICAINS 

JUGENT «ACCEPTABLES» 
LES «RISQUES» 

QUE COMPORTE L'ACCORD 

Washington MJfJ. — Le 
comité des chefs d’état-major 
U juillet, qu’il estime que le 
traité SALT 2 comporte des 
tral té SALT 2 comporte des 
risques acceptables et qu’ii est 
dans l’intérêt national de le rati- 
fier. La position du comité a été 
exposée par le général J raies de- 
ttes affaires étrangères. 

s Aucun d’entre nous n'est tota- 
lement à'Faise à V égard des dis- 
positions du traité, a déclaré le 
générai Jones. Nous croyons tou- 
tefois que les risques sont accep- 
tables à condition que nous puis- 
sions vigoureusement contrecarrer 
les méthodes soviétiques, amélio- 
rer les capacités de nos méthodes 
de détection et moderniser nos 
forces stratégiques. Dans ce 
contexte le comité des chefs 
d’état-major croit que l’accord est 
vérifiable de façon adéquate <-J 
et, malgré quelques nuances d’in- 
quiétude sur certains aspects 
spécifiques de SALT 2, chacun 
d’entre nous estime que l’accord 
que le président a signé à Vienne 


Selon le texte préparé & l’avance 
de 63 déclaration devant la 
commission, le général Joncs a 
ajouté : « Nous croyons qu’il est 
essentiel que le pays et ses diri- 
geants considèrent SALT 2 comme 
une étape modeste mais utile 
dans le processus à long terme 
qui doit comprendre la détermi- 
nation de fournir des capacités 
adéquates pour maintenir ['équi- 
libre stratégique en même temps 
que des efforts pour parvenir à 
des réductions plus sv.bsta.n- 
tfeües » des armements. SALT 2 
ne doit pas devenir pour le peuple 
américain un « tranquillisant », a 
ajouté le général 


fr 


TL N’EST PAS TROP TARD 
POUR COMMANDER VOS 

STORES 

TOILES DKXSOrMONSmNrl 
_ LIVRAISON 
soas 15 JOURS 

.15% DH REMISE 

Jr 




A, Ri» de rBce-75011 Paris 
. IJH37L01K> (vniy.^it ,-o Aoùty 


INCENDIE DU PRINCIPAL HOTEL 
. DE SARAGOSSE 


Quarante morts 
de cent blessés 


plus 


„ i fin de matinée 

d'un incendie qui a complètement 
détruit le plus grand h6tel de 
Saragosse, le Corona de Aragon- 
La veuve de Franco, Mme Car- 
men de Polo, la duchesse de 
Cadix, petlte-fflle du caudülo et 
son mari. Alphonse de Bourbon, 
cousin du roi Juan Carlos, se 
trouvaient parmi les clients de 
FhôteL Us ont été évacués à 
temps et sont saufs. 

Le gouverneur de Saragosse a 
écarté l'hypothèse d’un Incendie 


étage et se serait très rapidement 


Dans la Seine-et-Mame 

FUSILLADE ENTRE LES POLICIERS 
ET LES RAVISSEURS 
DE M. HENRI ULIÈVRE 

Une fusillade a opposé, ce jeudi 
matin 12 Juillet, près de Dammartin- 
en-GoHe (Seine-et-Maxne), des po- 
licier» et les ravisseurs de M- Reurl 
Lelièvre, homme d’affaires de la 5ar- 
ttae, qui avait été enlevé, le 21 juin, 
par denx inconnus, k son domicile 
de Maresctaè. 

La fusillade a en Uen an moment 
de la remise de la rançon (six mil- 
lions de francs). Cette rançon aurait 
été récupérée, mais, à midi, on 
i encrait encore le sort de M. Leltè- 


tenxs de l'Orflce. central de répres- 
sion du banditisme, dans le nord 
de la Setoe-et-Marne. 


LES BANQUES SERONT OUVERTES 
DANS LA MATINÉE 
DU 13 JUILLET 

Contrairement & ce que' sous 
avons écrit dans nas éditions 
datées du 12 Juillet, les banques, 
habituellement fermées le samedi, 
seront fermées du vendredi 13 A 
partir de 11 h. 45 ou 12 heures 
(selon les établissements) jus- 
qu’au lundi 16 au matin. Celles 
qui sont habituellement ouvertes 
le samedi seront fermées à partir 


L'audience et la diffusion 

des quotidiens nationaux 


Le Centre d'études des sup- 
ports de publicité (CJELSJJ 
vient, au cours d'une confé- 
rence de presse présidée par 
M- Daniel Adam, de rendre 
publics les résultats de la 
traditionnelle enquête par 
sondage sur la lecture des 
journaux. 

En novembre 1978. puis en mars 
et mai 1979. quatre mille ques- 
tionnaires ont été remplis auprès 
de douze mille Français choisis 
parmi les 38 370 000 personnes 
de q uinz e ans et plus. 


Les mouvements entre 1878 a 
1979 ont été de faible amplitude. 
Le ruban bleu de la presse f r*~- 
çaise est toujours détenu 
Télé-7 jours, — “ 

passe les dix 
(10 045 000). 

La presse quotidienne 
comme on va te voir, eu assez 
bonne position; 59,2 % des Fran- 
çais lisent au moins un Quotidien 
chaque jour. 

Les chiffres de l'enquête K7fl 


nationaux d'information générale. 


(/Humanité 

Le Matin de Pari* . 
L’Aurore 


1434 0M 
1257 on 
SSfiMO 


La presse dispose d’un autre de justification dé la dlflbsiiui 
instrument de mesure, grâce au “veteL pour les titres, te rampe- 
contrôle de la vente par l’Offfice raisons entre 1978 et 1977. 


j Monde 

9 Parisien libéré ■ 
* Figaro 


DIFFUSION MOYENNE QUOTIDIKNÎfK 


O JJ3. 1978 O.J.D. 


327 158 
268 854 
153 097 
iM 743 (1) 


+ 8953 

— 6524 

— Z 963 


s mats 1977 à février 1 


Le rapprochement des deux 
tableaux est instructif. On y voit 
que les exemplaires diffusés sont 
lus par un' plus ou moins grand 
nombre de lecteurs selon les 


hors des frontières qui n’est pas 
analysée par le C-E-S.P., le « taux 
de circulation » dépasse aussi 4. 
U faut cependant tenir compte 
des différences de structures en- 
tre les deux décomptes. La dif- 
fusion moyenne est calculée sur 
l'année entière, prenant en 
compte les bons et les mauvais 
jouis (lundi de Pâques ou de Pen- 
tecôte, Noël, etc.), alors que la 


font apparaître un a taux de cir- 
culation » apparent très supé- 
rieur à celui des quotidiens. Far 
exemple, pour une vrai te OJ-D. 
de 293 003 exemplaires par se- 
maine. le Point se voit crédité 
par le CJLSJP. de 2033 000 lec- 
teurs. H est difficile, en effet, de 
mettre sur le même plan les ré- 
ponses à deux questions qui ne 
sont qu’apparemment semblabtes; 
« avez-vous lu, feuilleté, etc. le 
Monde hier ? s et « avea-voos 
lu, feuilleté, etc. le Point dans 
les sept derniers Jouis ? » Les 


mensuelles. 

M. Daniel Mugnier, directeur 
du C-&S.P.. a annoncé au terme 
de la conférence de presse que 
cet organisme projetait une étude 
plus « qualitative » de la lecture 
des journaux, étude qui promet 
d’être d’un grand Intérêt. 


Démission de M. Lyman Hamilton 

président-directeur général d'I.T.T. 

M. Lyman Hamilton. président-directeur général du groupe 
International Téléphoné and Telegraph (LT.T.J, vient de démis- 
sionner de ses fonctions qu’il assumait depuis le 1 er janvier 1978. 
H est remplacé par M. Rand Araskog, âgé de quarante-sept ans, 
qui avait rang, depuis un auü de premier vice-président dXT.T. 
et de directeur général des opérations. 

Des divergences de vues sont, selon un bref co mm u n iqué 


_ télécommunica- 

.... . _ Kilts Industriels, pro- 

arrivée à la tête du doits de cons ommation, assuran- 
groupe LT.T_ en remplacement de ces, ressources naturelles. Une 
M. Harold Geneen, est un de ces stratégie, qu’on le veuille ou nom 
épisodes spectaculaires des guer- A l’Inverse de celle qu avait pour- 
ris de sMoïïsion Qui agitent Pt- G™een dans les - 

riodiquement les grandes entre- n rj* 00 : 
prises. 

comme l’Industrie alimentaire, et 
i 6 réinvesti dans des activités no - 

à l époqua tant * tamment celle liées à la téléma- 

groupe qu a 1 extérieur, n était pas tique (composants électroniques, 
le « dauphin préféré * de ML Ge- télécommunications, infonoati- 


Bref, le changement était 

plet. Mais, dans le même temps, 

impression de flottement se 

lit à l’intérieur du groupe. 


fait, prendre sa retraite 

qu’en mai 1980, à l’âge de „ . _ 

soixante-dix ans* Le temps de Habitués à la poigne de fer dé- 
former et de mettre en f-*’ 1 - — *— * ----- i 

un successeur. Officiellement 
n’avait pas fait connaître 


i strie a décontracté > 


en dessous de lui, un tandem plus pour que le conseil d’admi- 
ponr trois ans où M. Hamilton et nistration s'émeuve. 

M. Araskog étaient placés sur un Reste à savoir si cette révolu - 
pied d’égalité. Touterole les lni- tion de palais restera limitée à 
“ - — : querelle de personnes, à des 


cadres supérieurs du groupe, et mettre en cause la stratégie 
notamment les directeurs des ac- in dust rielle que M. Hamilton avait 
tiritês dT-T.T-, hors des Etats- commencé a mettre en œuvre. 
Unis, ayant opté pour la for- JEAN-MICHEL QUÀTREPOINT. 
mule de la succession immédiate' 
en choisissant M. Hamilton. alors 
âgé de cinquante ans. 

‘Au fil des mois, l’opposition 
contre WL Hamilton a grandi. 

Sans doute. M.' Geneen. qui restait 

président du conseil d’administra- 
tion, et ses partisans ne sont-ils 
pas pour rien dans les critiques 
qui se sont fait jour. C’est que 
M. Hamilton a peut-être voulu 
aller trop vite. Déjà, son style 
était aux antipodes de celui de 


LATREILLE 

H O ’ A M CS, D A M ES .• J U NI O Ô S 

soldes d'été 


LE FEU CONTINUE 
DE RAVAGER 
LES B0UCHES-0U-RH0ME 

L’incendie qui ravage, depuis 
mardi 10 juillet, pinèdes et gar- 
rigues dans le triangle Pernje f ~ 
Belcodéne-La Boullladlase ~ (Baa- 


La superficie sinistrée dépas- 
serait 6000 hectares. Trois «m 
soixante-dix-huit sape ors- poffl- 

piers et cent quatre-vlngt-dB 
militaires s'efforcent d’enrayer- 
l'avance des flammes. Pe s rec^ 
forts venus de Lyon, de la IWW» 
et de l’Isère devaient relever ks 
pompiers engagés depuis le a»»* 
de l’Incendie. Une compagnie au 
49* R -A. d’Hyères, une autre au 
19* R.A. de Draguignan. «J 
7" génie d’Avignon, ainti 7°^™ 

détachement de la marine. “ s 
Toulon, sont aussi venus comMi- 
tre l'incendie. 
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